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À LA UNE

Ce dernier a été adressé 
à tous les curés de France 
pour l’entrée en carême ! 
S’il n’a pas été reçu 
n’hésitez pas à nous écrire : 
cts@franciscains.fr. 
Version électronique (JPEG 
ou PDF) disponible en 
téléchargement pour vos 
réseaux ou en illustration 
pour la newsletter 
paroissiale : www.
vendredisaint.franciscains.fr

3 idées pour promouvoir la quête impérée  
du Vendredi saint sur ma paroisse

N’hésitez pas à nous contacter pour toute question ou suggestion : 
Fr Roger Marchal, commissaire de Terre Sainte pour la France, la Belgique et le Luxembourg

 email :  cts@franciscains.fr
 Adresse postale du Commissariat :  7 rue Marie Rose - 75 014 PARIS
 Site Internet :  www.vendredisaint.franciscains.fr
 Tél. :  01 45 40 86 21 (mardi et mercredi)

  En veillant à ce que la quête soit bien 
mentionnée sur la feuille d’annonce de 
la Semaine sainte, celle du mois de mars 
2024 ou de la newsletter paroissiale.

Exemple de texte :
À quoi sert la quête du Vendredi saint ? Chaque 
Vendredi saint la quête effectuée dans les paroisses 
du monde entier est destinée aux communautés 
chrétiennes de Terre Sainte et aux Lieux saints.  
Elle représente l’équivalent du Denier du culte,  
c’est la première et l’unique source de revenus de 
l’Église de Terre Sainte qui est confrontée aujourd’hui 
à bien des difficultés, comme vous le savez.  
Grâce à votre générosité, de nombreux projets 
sociaux, éducatifs, paroissiaux ou de rénovation 
pourront être poursuivis. Merci de votre soutien  
en faveur de la présence chrétienne en Terre Sainte, 
l’intégralité de votre offrande sera envoyée  
en Terre Sainte”. 

Frère Roger Marchal, franciscain.

Votre générosité 
est lumière 
pour les chrétiens 
de Terre Sainte.

Commissariat de Terre Sainte  •  7 rue Marie Rose •  75 014 Paris •  vendredisaint.franciscains.fr

Quête impérée 2024

Vendredi saint,

JE DONNE
la Terre Sainte

p o u r

Photos : Nadim Asfour/CTS et Marie-Armelle Beaulieu/CTS

La quête impérée du Vendredi saint soutient la PRÉSENCE CHRÉTIENNE EN TERRE SAINTE
à travers des œuvres éducatives, sociales et paroissiales

75010 2024 03 Collecte du Vendredi saint - Affiche TSM.indd   175010 2024 03 Collecte du Vendredi saint - Affiche TSM.indd   1 22/12/2023   15:48:0422/12/2023   15:48:04

   Vous êtes nombreux à nous dire  
que cette quête est difficile à réaliser  
au cours du déroulement de la liturgie 
du Vendredi saint.  
Nous avons demandé à quelques curés 
de nous dire comment et quand  
ils la réalisent.

“À la fin de la liturgie du Jeudi saint on dépouille 
les autels. Je propose, dans ma paroisse, de réali-
ser la quête pour la Terre Sainte, le Vendredi saint, 
au moment où l’on prépare l’autel pour la com-
munion, nappe, corporal, cierges... Il y a toujours 
un petit moment d’attente.” 

Père Georges N.

“Chez nous, traditionnellement, la quête se fait au 
moment de la vénération de la Croix, deux parois-
siens se tiennent à droite et à gauche de la Croix 
pour recueillir l’offrande. Je préfère annoncer la 
destination de cette quête avant le début de la 
célébration pour ne pas troubler le recueillement 
et le silence du Vendredi saint.” 

Père Albert A.-B.

“Je tiens beaucoup à cette quête, car j’accompa-
gne de nombreux groupes en pèlerinage depuis 
des décennies, mais pour vous dire la vérité je 
préfère l’effectuer à la fin de la célébration, à la 
sortie, car je ne suis pas à l’aise avec un appel à 
générosité durant la liturgie. Je dis un petit mot 
après la communion et demande à deux fidèles 
de tenir des paniers à la sortie.” 

Père Pierre C.

  En affichant dans votre paroisse le poster 
de la Collecte 2024 (voir page 59).

mailto:cts@franciscains.fr
http://www.vendredisaint.franciscains.fr
http://www.vendredisaint.franciscains.fr
mailto:cts@franciscains.fr
http://www.vendredisaint.franciscains.fr
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ÉDITORIAL

Pèlerins,  
nous vous attendons, 
venez vite ! 

C e numéro est un peu particulier. Il va aller 
rejoindre par voie numérique des milliers 
de pèlerins qui auraient dû venir avant 

Noël ou d’ici Pâques.
Pèlerins, artisans de paix. C’est 
le titre de ce dossier, à partir de 
la page 30, dans lequel vous 
trouverez des éléments pour 
comprendre pourquoi, com-
ment, à quel point, votre pré-
sence est importante dans le jeu 
des équilibres en présence. Et 
elle l’est en premier lieu pour la 
petite communauté chrétienne.
Dès que vous le pourrez, s’il vous 
plaît, venez ! Nous avons besoin 
de votre présence.
Terre Sainte Magazine c’est une 
équipe de journalistes qui vivent 
à Jérusalem au service des fran-
ciscains. L’obscurité s’est abattue 
sur notre coin de terre comme 
jamais le 7 octobre.
Mais ce magazine ne serait pas 
chrétien s’il n’avait pas essayé de 
chercher dans les ténèbres les plus petits signes 
de lumière. Et il y en a.
Des hommes et des femmes ont bravé leurs dou-
leurs et leurs peurs et se sont rencontrés de 
nouveau. De tous âges, de toutes conditions, de 
toutes religions, ils se sont levés et ont fait fi de 
leurs différences, résolus à consoler dans l’autre 
la même humanité blessée.
Des semaines après, les ténèbres sont toujours 
là, ainsi des lumières. C’est tellement fragile.  

On retient son souffle en les regardant. La haine 
souffle encore en tempête.
Terre Sainte Magazine est résolu à protéger les 
efforts de paix en les faisant connaître, pour que 

vous les portiez dans la prière et 
qui sait, alliez les visiter quand 
vous viendrez.
Dans les mois prochains nous 
continuerons à vous en faire dé-
couvrir, comme aussi d’expliquer 
les rouages de ces sociétés israé-
liennes et palestiniennes, racon-
ter leur histoire, la grande et la 
petite, leur donner la parole, les 
regarder avec tendresse.
Dans le climat actuel, c’est ce qui 
manque. La tendresse et la bien-
veillance susceptibles d’apaiser 
les cœurs et les esprits. Nous qui 
aimons la Terre Sainte, en habi-
tuant notre cœur à regarder ses 
habitants et toutes leurs réalités, 
en le faisant avec le même amour 
que le Seigneur a pour eux, nous 
pouvons espérer faire tomber un 

peu d’onction sur cette terre meurtrie.
Faites-le vite ce pélé reporté, la Terre Sainte a 
besoin de vos yeux pour s’émerveiller de nou-
veau, de vos pas pour reprendre la marche en 
avant, de vos cœurs pour consoler les nôtres. 
Nous vous attendons. Et si vous n’embarquez pas 
dans un avion, venez découvrir la terre qui vous 
appelle dans les pages de notre magazine.

Par Marie-armelle Beaulieu, 
rédactrice en chef

Nous qui aimons  
la Terre Sainte,  

en habituant notre cœur 
à regarder ses habitants 

et toutes ses réalités, 
avec l’amour que le 

Seigneur a pour eux, 
nous pouvons espérer 

faire tomber  
un peu d’onction sur 
cette terre meurtrie.
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Abraham notre 
père commun

Pour ouvrir cette nouvelle série 
de “Venez et Voyez”, révérence gardée au premier 

des héros bibliques, le patriarche Abraham.  
14 chapitres narrent son histoire dans l’Ancien 
Testament, de Gn 11, 26 à 25, 11 ; mais il est 

mentionné dans les deux Testaments  
avec plus de 100 références. Un vrai patriarche !

À Qiryat Arba, c’est 
Hébron”, Abraham 
enterre “son mort”, 
c’est Sara sa femme 

-Gn 23. Ainsi se termine au pays 
de Canaan, dans l’antique cité 
d’Hébron, une aventure de lon-
gues années. Abraham achète 
en ce lieu une concession funé-
raire car il n’est pas d’ici. Il a 
toujours été étranger à cette 
terre.

Remonter le temps  
comme les fleuves

Il venait d’Ur en Basse-Mésopo-
tamie, une des plus anciennes 
villes connues. Avec des cara-
vanes de migrants, ou des 
groupes nomades, il avait suivi 
son père Térah après la mort de 
son frère Haran. La famille 
n’était pas très nombreuse : un 
vieux père, deux fils et leurs 
épouses et un neveu orphelin. 

Ils étaient montés vers le pays 
d’Aram, suivant prudemment 
l’Euphrate, avec d’autres cara-
vanes sans doute, jusqu’à Harân 
au nord du confluent du Kha-
bour. Ce sont aujourd’hui l’Irak 
et la Syrie.
C’est là qu’Abraham avait enten-
du un appel ; il lui était deman-
dé de poursuivre la route, quit-
ter son clan et ce pays d’accueil 
pour une région inconnue. Cet 
appel était si insistant et plein 
de promesse qu’Abraham, déjà 
âgé, avait suivi les vallées de 
l’Oronte et du Jourdain, routes 
bien fréquentées, jusqu’à Si-
chem, une ville sur un épaule-
ment entre deux montagnes. 
Puis “de camp en camp était allé 
au Néguev” la frange sud du 
pays -Gn 12, 3. Un terrain qui 
convenait à un éleveur comme 
lui, mais qu’il avait fallu parta-
ger avec Lot, le fils de son frère 
défunt. Leurs troupeaux pais-

VENEZ & VOYEZ

Par Claire Burkel
Enseignante à l’école Cathédrale-Paris

sant ensemble étaient trop im-
portants pour les rares points 
d’eau de ce désert. Il avait laissé 
son neveu encore inexpérimen-
té choisir une région de basse 
plaine bien irriguée et s’était 
contenté de la partie plus aride 
-Gn 13. Mais c’est Lot qui avait 
fait le mauvais choix ! au cours 
d’un épisode belliqueux il avait 
été fait prisonnier et emmené 
loin dans le nord ; Abraham 
avait eu à monter jusqu’à Damas 
pour le récupérer. Puis Lot avait 
fui la ville choisie de Sodome - il 

©
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ne voulait plus vivre en no-
made - car le Dieu qui guidait 
Abraham avait décidé la perte 
de cette cité inhospitalière qui 
faisait un mauvais parti aux 
étrangers. Après cela -Gn 19- 
Abraham n’avait plus revu son 
neveu.

Que sont mes amis 
devenus ?

Au soir de sa vie le patriarche 
reprend en mémoire les ren-
contres si marquantes qu’il a 

faites dans ce pays qui est de-
venu le sien. Aux frontières 
méridionales le roi d’Égypte 
qu’il avait trompé à cause de sa 
femme Sara. Il avait craint 
qu’on le tue, lui, pour s’emparer 
de sa beauté à elle -Gn 12, 10-20. 
Envers le roi de Gérar, Abimé-
lek, il avait répété la même atti-
tude -Gn 20. Et quand il l’avait 
revu -Gn 21- il avait enfin 
compris que l’on peut faire al-
liance, qu’il ne faut pas avoir 
peur de l’autre. Lors de leur 
seconde entrevue, Abimélek 

s’était fait accompagner de son 
général Pikol - on n’est jamais 
trop prudent ! et cela lui avait 
causé de la honte car c’était le 
rappel de sa précédente trom-
perie. En cet endroit, un puits 
important dans la steppe à 
proximité d’un confluent de 
deux rivières, il avait offert sept 
brebis à Abimélek afin de 
conclure une alliance franche 
et montrer à son voisin sa 
bonne foi.
Il avait croisé aussi un prêtre 
étrange lors du triste épisode 

→ Mise à 
l’épreuve

Icône du 
Sacrifice 

d’Abraham. 
Elle se trouve 

dans la 
chapelle 

grecque-
orthodoxe du 
Calvaire dans 

la basilique  
du Saint-
Sépulcre.

•••
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de la capture de Lot. Cet homme 
rendait à son Dieu un culte 
non-sanglant, n’offrait que du 
pain et du vin et des paroles 
d’action de grâce à celui qu’il 
appelait “le Dieu Très-Haut 
possesseur des cieux et de la 
terre” -Gn 14, 19. Pourtant il ne 
s’en était pas souvenu quand 
était arrivée pour lui la grande 
épreuve. C’est le moment d’évo-
quer Isaac, son fils, mais pas son 
unique. Quelle histoire !

Qu’est-ce qu’une 
promesse ?

Entendant le premier appel du 
Dieu inconnu, il lui avait été 
promis une terre et une postéri-
té qui prendrait possession de 

cette terre - Gn 12, 3. Il avait eu 
du mal à entendre une telle 
parole, car sa vieille Sara était 
stérile ; mais l’espoir était si 
grand, si fou, qu’il avait voulu y 
croire. La venue d’un héritier 
avait tardé. Le Dieu maintenait 
régulièrement sa promesse et 
exigeait toute sa confiance. Sa 
femme, très âgée, et qui ne se 
croyait plus capable d’enfanter, 
avait eu recours à un de ces 
subterfuges féminins, licites 
cependant, pour obtenir une 
descendance : que le maître 
prenne une servante en possibi-
lité d’enfanter, étant entendu 
que le rejeton serait considéré 
comme le fils de la maîtresse. 
Elle avait auprès d’elle une 
jeune étrangère, dont on n’a 

même pas retenu le nom, on 
disait “l’étrangère” ha gar. Et 
effectivement un fils était né 
que nous avons appelé Ismaël, 
car c’était une réponse du Dieu ; 
le nom veut dire “Dieu écoute”. 
Pourtant ce n’était pas ce que 
Dieu projetait pour nous, il m’a 
assuré que ce serait par Sara 
que je serai fait père et cela est 
finalement arrivé. Nous avons 
tous ri de bonheur ! On a appe-
lé ce fils Isaac, “Rieur”.
Un matin, triste matin, j’ai en-
tendu de nouveau cette voix 
que je connaissais bien à pré-
sent. Elle me demandait de sa-
crifier mon fils, celui qui avait 
été attendu si longtemps et qui 
comblait tous nos espoirs et ré-
jouissait tous nos matins. 

VENEZ & VOYEZ

Dans les pas du patriarche

S’il n’est pas facile de se rendre aujourd’hui 
au point de départ, à Ur en Irak, et un peu 
compliqué de visiter ce qui reste de Harân en 
Syrie, les lieux qu’a fréquentés abraham en 
Palestine et Israël, d’après le texte biblique, 
sont bien repérés. Selon la chronologie on 
commencera au nord par Sichem (Gn 12, 6) 
que l’on sait être la ville actuelle de Naplouse. 
En réalité ce sont là surtout les souvenirs liés à 
Jacob et à “son puits” qui sont retenus.  
De là joindre Béthel, dernière étape avant 
le Néguev (Gn 12, 7-9). Les mentions “en 
égypte” sont fort imprécises ; on sait que dans 
la Bible c’est dès la proximité du delta du Nil 
que l’on est censé être dans le pays double 
(en hébreu Mizrayîm rend compte de la Haute 
et de la Basse-égypte). aucune difficulté pour 
gagner la plaine de Sodome et Gomorrhe 
(Gn 18-19), des routes y mènent, mais on a 
rarement envie de s’attarder tant la chaleur y 
est pesante, l’air lourd, étouffant et puant.  

On y croise quantité de camions qui 
transportent les minéraux extraits de ce bassin 
de la mer Morte. Restent les deux derniers 
points très évocateurs : Beer Sheva et Hébron.
Le premier est un tell à quelques kilomètres 
de la ville moderne. (voir TSM n°651) Les 
archéologues datent les constructions visibles 
du Xe siècle av. J.-C. mais le nom est bien celui 
de l’établissement d’abraham (Gn 21, 22-34 ; 
22, 19). Le second est un bâtiment hérodien 
en pleine ville d’Hébron, qui enchâsse la 
grotte de Makpéla (Gn 23). De forte structure, 
plusieurs fois remanié, mais typique des 
monuments élevés par le roi Hérode le Grand, 
le mémorial d’abraham et de son clan est 
tristement partagé en un lieu de dévotion 
juif, une synagogue installée en 1967, et une 
mosquée musulmane. Il faut donc entrer 
par deux portes opposées pour retrouver au 
centre les cénotaphes du patriarche et de Sara, 
d’Isaac et Rebecca, ainsi que de Jacob et Léa.

ITINÉRAIRE EN ISRAËL ET PALESTINE

•••
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Comme cela se pratiquait par-
fois dans nos régions, j’ai com-
pris que “sacrifier” impliquait 
la mort de l’enfant. Pouvais-je 
refuser cela après tout ce que 
j’avais reçu de la part de ce 
même Dieu ? Il m’a fallu trois 
jours pour aller sur la montagne 
que le Dieu avait indiquée. Isaac 
marchait avec moi, on n’arrivait 
pas à se parler. Au moment où 
j’ai levé le bras pour égorger 
Isaac, mon fils que j’aimais, déjà 
ligoté sur un fagot de bois prêt 
à flamber, le Dieu, le Seigneur, 
a arrêté mon geste et c’est un 
bélier providentiel que je lui ai 
offert. J’ai alors compris que 
l’offrande devait être vive, que 
ce Dieu ne demandait pas la 
mort, mais la vie, une autre 
forme de consécration en “mon-
tée” vers lui. Non pas comme 
une fumée de viande grillée, 
mais comme une louange vo-

lontaire et joyeuse. Ce don, 
c’était pour moi l’abandon de 
mes prérogatives paternelles 
que j’avais si mal interprétées. 
La joie de Sara quand nous 
sommes revenus de cette équi-
pée ! Elle a dû trouver un mari 
changé, apaisé, enfin en vraie 
connivence avec ce Dieu mysté-
rieux.

Redescendre  
de la montagne

On peut dire qu’il nous a fait 
faire du chemin, tant sur les 
routes de toute la région, que 
dans notre intelligence et l’in-

time de nos cœurs. Il nous a 
appr is  la  pat ience et  la 
confiance, la justice aussi et la 
nécessité de relations vraies 
avec les populations du pays. Je 
peux avouer qu’il m’a éduqué, 
moi le vieillard que mes voisins 
vénèrent comme un “prince” 
(Gn 24, 5). Avec une pédagogie 
exigeante, mais qui a porté ses 
fruits. Je suis en paix. Je viens 
mettre Sara en terre et je sais 
que je la rejoindrai bientôt. 
Notre descendance est assurée, 
Isaac a une bonne épouse rame-
née du pays de mon frère resté 
en Aram. Loué soit Dieu. t
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↑  Abram et Jacob à Béthel
vue aérienne nord-est du Jebel (mont) artis, le site que Jacob nomma 
Béthel et où, avant lui, abram selon la tradition planta sa tente.  
au centre, le Makam du Sheikh abdallah - serviteur de Dieu - qui 
pourrait se référer à Jacob, jouxte les restes d’une chapelle croisée.

Chapelle 
croisée

Sanctuaire 
musulman

Rocher  
du songe  
de Jacob

Murs

Chêne

Tombe

Temple de 
Jéroboam

Tours
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La date de Pâques arrive tôt dans l’année civile 2024, 
obligeant Terre Sainte Magazine à vous parler  

dès maintenant de la collecte du Vendredi saint.  
Pour le faire nous avons demandé un entretien  

avec le custode de Terre Sainte,  
le frère Francesco Patton, qui explique l’importance  

de cette démarche de solidarité avec l’Église de Terre 
Sainte et spécialement les œuvres de la Custodie.

Propos recueillis par Marie-Armelle Beaulieu

CUSTODIE

↓ Travaux  
du Saint-Sépulcre

Décidée par les églises 
gardiennes des Lieux 

saints, la phase actuelle  
de restauration du 

pavement de la basilique 
de la Résurrection est 

pour l’essentiel à la 
charge de la Custodie,  

comme celle de l’édicule  
l’avait été à celle  

des grecs-orthodoxes.

© MaB/CTS
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Que représente la collecte 
pour les Lieux saints ?
La collecte pour les Lieux saints, 
représente la principale source 
de subsistance de la Custodie. 
J’oserai dire que c’est un signe de 
communion entre la Custodie et 
l’Église universelle. Elle est or-
ganisée à la demande du Saint-
Siège précisément pour soutenir 
la mission de la Custodie de 
Terre Sainte dans le soin des 
Lieux saints comme la réalisa-
tion d’activités éducatives, so-
ciales, caritatives et pastorales. 
Je dirai donc que, sans la collecte 
du Vendredi saint, il nous serait 
pratiquement impossible de 
mener à bien notre mission.

La collecte couvre-t-elle tous 
les frais de la Custodie ?
Non, la collecte n’en couvre 
qu’une partie. Le reste est cou-
vert par les revenus des sanc-
tuaires, (offrandes, messes, les 
Casa Nova nos hôtelleries) et 
par les dons de bienfaiteurs, 
parfois ceux d’organismes ins-
titutionnels et puis aussi par 
d’autres activités de collecte de 
fonds qui sont menées par les 
Commissariats de Terre Sainte 
dans le monde entier ou par nos 
ONG qui les sollicitent comme 
Pro Terra Sancta ou the Franciscan 
Foundation for the Holy land aux 
États-Unis. Mais disons que la 
majeure partie de nos activités 
est financée par la collecte.

Quels sont les postes  
de dépenses la plus 
importants ?
Ce sont les écoles. Nous en 
avons 18. La masse salariale et 
les coûts de fonctionnement - en 
augmentation - représentent les 
deux premiers postes de dé-
penses de la Custodie. Le troi-
sième poste de dépenses ce sont 
les activités d’entretien et de 
restauration des sanctuaires. 
Puis viennent toutes les activi-
tés sociales telles que la rénova-
tion des maisons où habitent les 
chrétiens.

Des diocèses ou paroisses  
en Europe estiment ne plus 
pouvoir aider la Terre Sainte. 
Qu’en dites-vous ?
Ceux qui le veulent ont toujours 
les moyens de le faire. Chaque 
année, je prends connaissance, 
pays par pays, continent par 
continent, des données. Et je 
suis surpris et touché de voir 
que la contribution des chré-
tiens vivant en Afrique grandit. 
Ainsi, même une réalité pauvre 
comme l’Afrique se mobilise 
pour contribuer. La question 
n’est pas de savoir si vous êtes 
pauvre ou riche. Lorsque saint 
Paul a promu la première col-
lecte pour la Terre Sainte, voir la 
deuxième épître aux Corin-
thiens, il dit que chacun doit 
donner selon la largesse de son 
cœur. Qui a un cœur serré 

donne peu, qui a le cœur large 
donne beaucoup (2Co 9, 6-15).

La Custodie rend-elle des 
comptes et si oui à qui ?
Bien sûr, au Dicastère pour les 
Églises orientales. Nous présen-
tons chaque année pratique-
ment trois rapports : l’un est le 
budget consolidé, donc toutes 
les recettes et toutes les dé-
penses ; l’autre est un rapport 
spécifique consacré à la collecte 
du Vendredi saint, où tous les 
revenus sont répertoriés, dio-
cèse par diocèse, suivi des ta-
bleaux récapitulatifs par pays. 
Le troisième devant la Roaco 
(Réunion des œuvres d’aide aux 
Églises orientales) où nous pré-
sentons les principales recettes 
et dépenses. Et finalement un 
rapport spécial, que nous prépa-
rons chaque année en vue de la 
collecte du Vendredi saint, dans 
lequel nous décrivons les tra-
vaux réalisés au cours de l’an-
née précédente grâce à la col-
lecte et aux autres dons.

Certains, pèlerins et parfois 
chrétiens locaux,  
ont le sentiment que  
la Custodie est riche.  
Que leur répondez-vous ?
Qu’en réalité la Custodie n’est 
pas riche. Beaucoup oublient 
probablement que la Custodie 
ne se résume pas à Israël et la 
Palestine. La Custodie est  

La richesse de la Custodie 
ce sont ses écoles et  

les chances d’avenir offertes

© MaB/CTS
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également présente en Syrie et 
au Liban, deux pays en grave 
crise économique, et où, sans 
notre engagement, et surtout en 
Syrie, peut-être que la présence 
chrétienne serait encore plus 
réduite.
Et puis il y a beaucoup d’autres 
territoires qui sont aussi dans 
une situation d’urgence perma-
nente en raison de nouveaux 
problèmes sociaux. Je pense, 
par exemple, à Chypre et à 
Rhodes. Chypre est le pays eu-
ropéen qui compte le plus 
grand nombre de réfugiés par 
nombre d’habitants. Rhodes 
compte aussi beaucoup de réfu-
giés. Ici en Palestine, nous 
avons vu dans les années de 
pandémie ce que signifiait 
l’absence de pèlerins et la  
réduction de la collecte du Ven-
dredi saint rendue impossible. 
Nous avons soutenu alors la 
survie d’habitants de Bethléem. 
Nous avons porté des familles, 

assumé les frais de scolarité 
dans nos écoles voire d’autres, 
nous avons maintenu des em-
plois même sans travail, cou-
vert des soins médicaux, etc.
La richesse ne doit jamais être 
calculée sur le chiffre absolu 
mais sur le nombre de per-
sonnes qui bénéficient de cette 
richesse et nous venons en aide 
à des milliers de personnes. En 
fin de compte, ce que nous es-
sayons de faire, c’est de ré-
pondre aux besoins réels. Si on 
prend la peine, par exemple, de 
consulter le rapport annuel des 
activités et des travaux réalisés, 

on se rend compte de ce qu’est 
l’engagement de la Custodie : à 
elles seules, les écoles disposent 
d’un budget annuel de 25 à 30 
millions de dollars. Ce n’est 
donc pas un petit budget.
Mais ce n’est pas ce chiffre qui 
exprime la richesse de la Custo-
die. La richesse de la Custodie 
ce sont ses écoles, la formation 
culturelle proposée aux enfants 
et aux jeunes d’ici, à leurs fa-
milles et à leur pays, les chances 
d’avenir offertes. La Custodie 
n’est pas riche, son objectif est 
d’avoir un budget à l’équilibre, 
pas de le rentabiliser.

CUSTODIE

↖   Fouilles archéologiques  à Beit Sahour
L’accueil des pèlerins dans les Lieux saints constitue une priorité pour  
la Custodie. au Champ des bergers, en même temps qu’elle dote  
le sanctuaire de nouveaux espaces de prière, elle réalise une campagne 
de fouilles archéologiques sous la direction de l’Institut Pontifical 
d’archéologie Chrétienne de Rome en y associant de jeunes Palestiniens 
apprentis archéologues dans le cadre d’un accord avec le Ministère  
du Tourisme et des antiquités de l’autorité nationale palestinienne.
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Après la crise du covid, et 
tandis que les pèlerinages 
reprenaient tout juste, nous 
voici maintenant en guerre. 
Cela a-t-il des conséquences 
pour la Custodie ?
Certainement. Cela entraîne des 
conséquences pour la Custodie 
mais pas elle seule. En cas de 
crise c’est toujours la ville de 
Bethléem qui souffre le plus, 
car son économie est celle qui 
dépend le plus du tourisme et 
des pèlerinages. Et c’est là que 
se trouve la majeure partie des 
chrétiens de Cisjordanie.
Pendant le Covid, nous avions 
décidé de garantir la moitié du 
salaire à nos employés même 
ceux qui avaient dû rester chez 
eux en Palestine, où il n’y a pas 
d’aide sociale(1).
Depuis le début de cette nou-
velle guerre, les Bethléemites se 
retrouvent dans la même situa-
tion que durant le covid et pire 
encore puisque la ville est bou-
clée (par l’armée israélienne 
NDLR). Les dommages écono-
miques sont certains, mais il y a 
aussi un autre type de dom-
mage en l’absence des pèlerins. 
C’est un dommage d’ordre 
psychologique, spirituel. Car 

lorsqu’il n’y a pas de pèlerins, 
les chrétiens locaux, qui sont 
une minorité, se sentent en 
quelque sorte seuls et abandon-
nés, tandis que lorsqu’il y a des 
pèlerins qui viennent de tous 
les pays du monde, nos chré-
tiens sont heureux parce qu’en 
plus de pouvoir vivre de leur 
travail - ce qui est souhaitable 
pour tous - ils se sentent appar-
tenir également à une famille 
universelle qui embrasse le 
monde entier. À l’inverse, dans 
cette situation, leur marginalité 
face aux deux majorités pré-
sentes dans le pays les isole en-
core davantage.

Des projets en cours,  
quel est le plus important 
pour vous ?
En raison de sa portée œcumé-
nique je dirai que le projet le 
plus important à l’heure ac-
tuelle est d’achever la restaura-
tion du Saint-Sépulcre et mener 
à leur terme les études archéolo-
giques. Mais sur la durée, le 
travail qui me tient le plus à 
cœur, c’est celui réalisé dans les 
écoles. Nous avons des élèves 
chrétiens, musulmans, juifs, et 
la possibilité de les éduquer à la 

paix, ce qui est ô combien néces-
saire ici ! Et une troisième réalité 
qui me tient particulièrement à 
cœur, ce sont les situations de 
grande difficulté à cause de la 
pauvreté, de la guerre. Je pense 
à ces deux pays voisins, où il est 
actuellement presque impos-
sible de vivre, le Liban et la 
Syrie, où le revenu est mainte-
nant inférieur à 20$ par mois.
Nous sommes sur ces trois fronts 
comme Custodie gardienne des 
Lieux saints et aussi vivant au 
milieu des populations pour 
leur venir en aide en cas d’ur-
gences et encourager les jeunes 
à se préparer un avenir. t

1.  Comme la Custodie  
l’avait déjà fait durant  
les deux intifadas.

↓  La 18e école
En septembre 2023, le custode 
de Terre Sainte inaugurait à Beit 
Hanina la 18e école de la Custodie 
de Terre Sainte. Une école 
particulièrement pour enfants 
déficients auditifs et visuels, mais 
auxquels, en vue d’une meilleure 
inclusion, se joignent désormais 
des enfants sans handicap.
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ARCHÉOLOGIE

Bethsaïde : sous l’égli se byzantine,
les restes du village pe rdu des apôtres

Sous l’abside de l’église byzantine du site d’El-Araj, 
les archéologues ont découvert des murs  

du IIIe et du Ier siècle ap. J.-C.  
Des structures potentiellement vénérées pour leur 

lien avec les apôtres Pierre et André, et qui renforcent 
l’hypothèse de l’identification du site avec Bethsaïde, 
ville du Nouveau Testament dont on a perdu la trace.

Par Cécile Lemoine

© Photos El araj Expedition

↓ Les deux murs
Steven Notley à gauche 

devant le mur byzantin du 
Ive siècle (orienté  

gauche-droite sur la photo).  
À droite, un collaborateur 
de fouilles devant le mur 

du Ier siècle (orienté  
haut-bas sur la photo).  

 
Page 17 on voit les deux 

perpendiculaires l’un  
à l’autre qui se touchent.
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Q uand un mur en 
cache un autre.
C a mp a g n e  de 
fouilles après cam-

pagne de fouilles, le site archéo-
logique d’El-Araj, sur la rive 
nord du lac de Tibériade, conti-
nue de dévoiler ses secrets. 
L’église byzantine, dont les pre-
miers restes avaient été mis au 
jour en 2019, est aujourd’hui 
complètement sortie de terre. 
Grande et décorée de belles 
mosaïques, elle contient aussi 
des inscriptions grecques dont 
l’une, découverte en 2022, de-
mande explicitement l’interces-
sion de saint Pierre, désigné 
comme le “chef et commandant 
des apôtres”, expression cou-
ramment utilisée par les chré-

tiens byzantins. Lors de la sep-
tième saison de fouilles menée 
en 2023, les archéologues ont 
voulu creuser sous l’abside 
pour vérifier si l’église n’avait 
pas été construite sur une struc-
ture antérieure. “On est à la 
recherche des restes de la mai-
son de Pierre et André, les dis-
ciples de Jésus originaires de 
Bethsaïde, une ville dont on a 
perdu la trace depuis plus de 
1000 ans”, explique le profes-
seur Mordechaï Aviam, qui di-

rige les fouilles depuis 2014.  
Ce n’est pas un, mais deux murs 
que les archéologues ont décou-
verts, après avoir minutieuse-
ment déposé le sol en mo-

saïques du VIe siècle. Le 
premier se trouve juste 
sous le centre de l’abside. 
“Sa position a décidé de 
l’orientation de l’église, lé-
gèrement décalée par rap-

port à l’habituel axe 
est-ouest, détaille 

l’archéologue is-
raélien. 

Bethsaïde : sous l’égli se byzantine,
les restes du village pe rdu des apôtres

↑  Artéfacts

Chaque élément trouvé 
dans la terre relevée  
lors des fouilles  
permet la datation  
de la strate à laquelle  
il appartient.

•••



16 TERRE SAINTE MAGAZINE  JaN.-Fév. 2024

ARCHÉOLOGIE

Ces indices montrent que ce 
mur était vénéré par les byzan-
t ins (chrét iens du IVe au 
VIIe siècle, NDLR) qui ont déli-
bérément construit l’église au- 
dessus, au Ve siècle, en croyant 
probablement qu’il s’agissait de 
la maison des apôtres. Mais ils 
se sont trompés, car ce mur date 
du IIIe siècle.”
En fouillant un peu plus pro-
fondément, l’équipe est tombée 
sur un second mur. Perpendicu-
laire au premier, il date du 
Ier siècle ap. J.-C, soit l’époque 
qui correspond aux événements 
du Nouveau Testament. “Les 
gens du IIIe utilisaient réguliè-
rement des r uines pour 
construire leurs maisons. Mais 
ce mur était-il celui de la maison 
des apôtres ? Impossible de 
l’affirmer à ce jour”, regrette 
Mordechaï Aviam, d’autant 
qu’il existe une discontinuité 
historique qui complique la 
lecture du site : la zone a proba-
blement été inondée par le 
Jourdain entre le Ier et le 
IIIe siècle.
L’archéologue se félicite cepen-
dant de cette étape dans les 
découvertes : “Les byzantins ne 
construisaient pas leurs églises 
n’importe où et on note bien 
une tentative de connecter 
celle-ci à une structure anté-
rieure, comme c’est le cas à  
Capharnaüm. Cela renforce nos 
hypothèses sur l’identification 
d’el-Araj comme la ville de 
Bethsaïde et témoigne de la 
mémoire vivante entretenue 
par les chrétiens byzantins au-
tour des lieux saints.”

El Araj, Bethsaïda  
et Bethesda

À l’époque du Christ (Ier siècle), 
Bethsaïde est un petit port de 

pêche sans prétention qui ac-
quiert le statut de polis par la 
main de Philippe le Tétrarque, 
gouverneur de la région en 30 
ap. J.-C. L’historiographe Fla-
vius Josèphe raconte que la ville 
est à cette occasion rebaptisée 
“Julias”, en l’honneur de la fille 
de l’empereur romain (Antiqui-
tés juives 18, 28). Les Évangiles 
relatent qu’en plus d’avoir vu 
naître plusieurs des disciples, 
Bethsaïde est le lieu, selon saint 
Marc, du miracle de la guérison 
d’un aveugle -Mc 8, 22-26.  
La ville aurait été jugée par 
Jésus pour son manque de foi 
-Mt 11, 21.
“La tradition chrétienne byzan-
tine place régulièrement la 
maison de Pierre à Bethsaïde, et 
non à Capharnaüm comme on 
le pense souvent aujourd’hui”, 
précise Steven Notley, le direc-
teur académique des fouilles 
d’El-Araj. Selon ce professeur 
du Kinneret College, les byzan-
tins étaient fascinés par les 
apôtres. “La dernière voix 
chrétienne de la période ro-
maine tardive est celle d’Eu-
sèbe, historien et évêque de 
Césarée (265-339). Dans son 
Onomasticon, un ouvrage de 
géographie biblique où il liste 
les lieux saints de la Palestine 
du IVe siècle, il décrit Bethsaïde 
ainsi : “La ville d’André, Pierre 
et Philippe est située en Galilée, 
sur le lac de Génésareth.” C’est 
intéressant, parce qu’il choisit 

de faire le lien avec des per-
sonnes, et non avec des mi-
racles.” La ville serait tombée 
dans l’oubli après sa destruction 
lors du séisme de 749, et l’arrivée 
de l’islam dans la région. De-
puis le XXe siècle, la compétition 
est acharnée pour la retrouver. 
Trois sites à ce jour, clament être 
Bethsaïde : Messadiye, Et-Tell et 
El-Araj. Si le premier est le can-
didat le moins probable, faute 
de découvertes suffisantes, le 
second est fouillé depuis plus 
de 30 ans et possédait jusqu’en 
2017, le titre de favori. C’est à 
cette date, et après seulement 
trois ans de fouilles, que l’outsi-
der El-Araj a fait une percée avec 
la mise au jour d’un bain public 
romain. Des preuves qui vont 
dans le sens du témoignage de 
Flavius Josèphe : la ville s’est 
dotée d’infrastructures typi-
quement romaines après son 
élévation au rang de polis.
Selon une théorie de Steven 
Notley, le nom même d’El-Araj 
étaye cette identification avec 
Bethsaïde : “El-Araj signifie “le 
boiteux”, explique le chercheur. 
Il est possible que, dans les tout 
premiers manuscrits chrétiens 
grecs sur les miracles de Jésus, 
les scribes aient confondu le 
nom de Bethsaïda (“maison du 
pêcheur”) avec Bethesda, cette 
piscine de Jérusalem où Jésus a 
guéri un boiteux. D’une ma-
nière ou d’une autre, Bethsaïda 
s’est retrouvée associée avec 
l’homme boiteux.”
La prochaine saison de fouilles 
devrait se concentrer sur un 
complexe adjacent à l’église, une 
série de ruines, orientée est-
ouest, où les archéologues s’at-
tendent à trouver un monastère 
ou une église plus ancienne. 
“Peut-être du IVe siècle”, anti-
cipe Mordechaï Aviam. La dé-

Les gens du IIIe utilisaient 
régulièrement des ruines 

pour construire  
leurs maisons.  

Mais ce mur était-il celui  
de la maison des apôtres ?

•••

•••
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couverte de la maison de Pierre 
et André serait l’une des plus 
extraordinaires de l’archéologie 

chrétienne contemporaine, 
même si les preuves pourraient 
rester insaisissables. t

© Photos El araj Expedition

•••

•••

↓   Vue d'ensemble  
et vue rapprochée

vue arienne d’une partie  
du champ de fouilles  
avec le tracé délimitant  
la basilique de 27 m sur 16.
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RECONSTRUIRE

C ’ est une pé-
riode tragique 
que nous vi-
v o n s .  L e s 

massacres perpétrés par le 
Hamas le 7 octobre ont eu des 
répercussions dans tous les 
coins du pays. Nous ressentons 
une blessure profonde qui res-
tera vive chez les Israéliens 
pour de nombreuses années à 
venir.”

Rabbins pour les droits de l’h omme : 
“Notre humanité est liée à no tre foi !”

Les Rabbins pour les droits de l’homme,  
actifs en Israël et en Palestine depuis 1988, 
ont une conviction théologique : l’humanité, 
créée à l’image de Dieu, mérite la vie, 
indépendamment des frontières et des 
nationalités. Une pierre angulaire qui les fait 
tenir même après les massacres du 7 octobre.

Par Giulia Ceccutti

© MaB/CTS
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La conversation vidéo avec 
Anton Goodman, un membre 
du personnel de Rabbins pour 
les droits de l’homme, com-
mence par ces mots : “En tant 
qu’organisation qui compte en 
son sein des survivants de ces 
massacres, de tels événements 
résonnent encore dans nos 
cœurs. Nous travaillons avec 
tristesse, mais nous essayons 
d’étager deux niveaux : la dou-

leur au niveau humain et la 
sphère du judaïsme. Notre hu-
manité est liée à notre foi : nous 
voyons donc toutes les souf-
frances qui consument les 

cœurs autour de nous mais 
aussi de l’autre côté, du côté 
palestinien.”

Un réseau de rabbins  
pour protéger les droits  
de l’homme

L’organisation a été fondée en 
1988, au plus fort de la première 
Intifada, en réponse aux viola-
tions des droits de l’homme en 

↖ En prière
Les Rabbins pour les droits  
de l’homme sont de toutes  
les prières qui unissent juifs, 
chrétiens et musulmans quand 
tous proclament que Dieu  
les unit davantage  
qu’il ne les divise.

↑ Sur le terrain
Des volontaires de l’association 
des Rabbins pour les droits de 
l’homme, venus pour aider  
des Palestiniens à cueillir leurs 
olives, défendent le droit de 
ces derniers, quand l’armée 
venue pour protéger les colons 
entend faire cesser la récolte.

Rabbins pour les droits de l’h omme : 
“Notre humanité est liée à no tre foi !”

...nous essayons d’étager 
deux niveaux :  

la douleur au niveau humain 
et la sphère du judaïsme.

•••

© Rabbins pour les Droits de l’homme
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Cisjordanie. Aujourd’hui, c’est 
un réseau de 160 rabbins israé-
liens, hommes et femmes, ap-
partenant à différents courants 
du judaïsme, y compris celui 
appelé “humaniste”. Certains 
membres ne sont pas encore 
rabbins, mais étudient pour le 
devenir.
Parallèlement à son engage-
ment en faveur de l’éducation et 
du dialogue interreligieux, 
l’association œuvre à la promo-
tion de la justice sociale et éco-
nomique en Israël et dans les 
Territoires occupés.

Appels publics

“Les événements du 7 octobre 
ne nous ont pas paralysés, dit 

Anton, nous avons lancé des 
appels et des communiqués 
immédiatement, le lendemain 
du jour où notre directeur, Avi 
Dabush, s’est tenu à l’abri du-
rant des heures dans son domi-
cile de Sderot sous la menace 
des terroristes du Hamas. Ces 
derniers ont tué ses voisins. 
Tout ce qui est arrivé est un 
choc, mais notre voix, notre 
“camp moral” est intact. Nous 

avons beaucoup de choses à 
dire et beaucoup d’activités en 
cours.”
En collaboration avec d’autres 
organisations de défense des 
droits de l’homme - israéliennes 
et mixtes - l’association a lancé 
ces dernières semaines des ap-
pels à mettre fin à l’escalade de 
la violence également dans les 
relations entre juifs et arabes en 
Israël, et à solliciter une aide 
humanitaire pour Gaza.

Vigilance vis-à-vis de la 
violence en Cisjordanie

Le 31 octobre, le journal Haaretz 
a publié un appel à la commu-
nauté internationale, signé par 
plusieurs groupes (dont Rab-

↗ Fidélité
Chaque année, y compris  
cette année après le 7 octobre, 
les Rabbins pour les droits  
de l’homme viennent aider  
dans les champs les Palestiniens 
qui se sentent menacés  
par la présence voisine  
(et souvent agressive) des colons.

RECONSTRUIRE

•••
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bins pour les droits de l’homme, 
Amnesty International Israël, 
Zochrot, l’École pour la paix de 
Neve Shalom-Wahat al Salam, 
Machsom Watch…), pour attirer 
l’attention sur la violence des 
colons “soutenus par l’État” 
contre les communautés pales-
tiniennes de Cisjordanie. “Cette 
violence pousse les communau-
tés palestiniennes à la limite du 
déplacement forcé et a déjà 
réussi à chasser divers commu-
nautés”, peut-on lire.
“Toutes ces prises de position, 
explique Anton, proviennent de 
groupes qui souffrent eux-
mêmes et qui ont vécu des 
deuils. Elles ne sont pas issues 
d’un contexte anti-Israël ou dé-
connecté de ce que nous vivons. 
Nous sommes Israéliens, cette 
histoire est notre histoire. Et nos 
voix, qui appellent à la fin de la 
violence, doivent être enten-
dues”.

La récolte des olives

L’activité la plus exigeante que 
l’organisation réalise chaque 
année est la participation à la 
récolte des olives dans les Terri-
toires palestiniens. Chaque 
année au mois d’octobre, avec 
les acteurs de la société civile 
avec lesquels l’association colla-
bore, elle mobilise des centaines 
de volontaires, israéliens et in-
ternationaux, pour assurer une 
présence qui aide les agricul-
teurs et les protège des viola-
tions commises par les colons 
extrémistes. Cette année, le ra-
massage devait commencer le 
13 octobre.
“Permettez-moi de vous rappe-
ler la centralité de cette activité 
pour la population palesti-
nienne, a déclaré Anton : des 
centaines de familles vivent de 

cela ; nous parlons de millions 
d’oliviers dans toute la Cisjor-
danie. Les agriculteurs ne 
peuvent récolter les olives qu’un 
mois par an, en fait deux  
semaines sont le meilleur  
moment. Vous pouvez donc 
imaginer à quel point il est  
important de pouvoir mener à 
bien la collecte…”
En octobre, l’association a mal-
gré tout réussi à envoyer une 
présence, bien que réduite par 
rapport aux années précé-
dentes. “Il y a deux semaines, 
par exemple, nous avons envoyé 
15 volontaires pour aider un 
agriculteur qui était seul et ef-
frayé. En fait, une partie de son 
territoire borde une route qui ne 
peut être empruntée que par les 
colons. Au cours des dernières 
semaines, nous avons person-
nellement constaté une aug-
mentation significative du ni-
veau de violence de ces groupes 
extrémistes.”

Solidarité avec les familles 
en difficulté

Le scénario d’Anton en ce qui 
concerne la Cisjordanie est dé-
courageant. Au cours du der-
nier mois, les prix de la plupart 
des produits de première néces-
sité ont augmenté, les difficultés 
pour se déplacer se sont accrues 
et les revenus ont chuté de ma-
nière drastique.

C’est pourquoi Rabbins pour les 
droits de l’homme a décidé de 
lancer un autre projet humani-
taire. “Nous n’avons pas l’habi-
tude de nous occuper d’initia-
tives de ce genre, ce n’est pas 
notre objectif principal”, com-
mente l’activiste. Mais la crise 
économique est bien réelle. En 
collaboration avec une associa-
tion basée à Tel-Aviv, Culture of 
Solidarity, les volontaires pré-
parent des colis alimentaires 
pour différentes couches de la 
population : les familles pales-
tiniennes dans les territoires 
menacés par les colons, les 
communautés bédouines du 
Néguev, déplacées après les 
massacres du 7 octobre à la 
frontière avec la bande de Gaza, 
les travailleurs migrants et les 
demandeurs d’asile.

L’homme à l’image  
de Dieu

“Mais le véritable cœur de notre 
organisation est sa vision théo-
logique, a déclaré Anton à la fin 
de l’entretien. L’humanité a été 
créée à l’image de Dieu. C’est ce 
qui lui vaut de vivre. Et la vie ne 
commence, ni ne se termine par 
une frontière, et n’a non plus 
rien à voir avec la nationalité ou 
la naissance. C’est la valeur la 
plus importante pour nous. Une 
valeur qui a été sérieusement 
érodée au sein de la société is-
raélienne, et que nous essayons 
de remettre sur le devant de la 
scène.”
“C’est pourquoi, conclut-il, nous 
faisons tout ce qui est en notre 
pouvoir pour mettre en œuvre 
des changements au sein de 
notre société. Nous multiplions 
nos activités et essayons de faire 
entendre notre voix plus fort 
dans le pays.” t

...la vie ne commence,  
ni ne se termine par une 

frontière, et n’a non plus rien 
à voir avec la nationalité  

ou la naissance.  
C’est la valeur la plus 
importante pour nous. 
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E nsemble”. Lettres 
a rabes  e t  hé -
braïques blanches 
sur fond violet, les 
400 aff ichettes 

brandies par une foule bigarrée 
dans un bar de Jérusalem font 
briller autant de lueurs d’espoir 
dans la noirceur d’un conflit qui 
paraît parfois sans issue. Ils 
sont juifs, arabes, Israéliens, 
Palestiniens, étudiants, retrai-
tés, salariés... Alors que la socié-
té israélienne n’a jamais été 
aussi fracturée, eux continuent 
à faire vivre l’idée d’une société 
partagée : “Nous sommes les 
gens qui nous battons vraiment 
pour cet endroit, nous qui com-
prenons que la guerre ne peut 
pas garantir notre sécurité”, 
lance devant la foule rassem-
blée à Jérusalem Rula Daoud, 
palestinienne de citoyenneté 
israélienne qui codirige Debout 
ensemble. Une critique à peine 
voilée à la politique va-t’en 
guerre de Benyamin Ne-

tanyahou, qui a fait de l’éradica-
tion du Hamas une mission 
quasi personnelle. “Il faut une 
alternative, poursuit-elle avec 
charisme. Ma libération en tant 
que Palestinienne ne peut se 
faire par le sang de bébés juifs. 
Mais je reconnais que le senti-
ment palestinien selon lequel 
‘enfin quelqu’un a riposté’ est la 
réaction normale d’un peuple 
occupé et dominé. Dans ce pays 
il y a deux nations, et aucune 
d’elles ne va nulle part : la sécu-

rité des deux peuples ne peut 
passer que par un accord de 
paix israélo-palestinien, pas par 
une nouvelle escalade.” Les ap-
plaudissements sont nourris.
Depuis le début de la guerre, 
Debout ensemble, organisation 
qui mobilise des citoyens juifs 
et palestiniens d’Israël en  
faveur de la paix, de l’égalité et 
de la justice, se déplace dans 
tout le pays et convie qui  
le souhaite à partager son cha-
grin, ses douleurs, ses idées... 

RECONSTRUIRE

“La guerre ne peut pas garan tir  
notre sécurité. Il faut une alte rnative”
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Depuis le début de la guerre, l’organisation 
israélienne Debout ensemble  
tente de montrer, à travers diverses initiatives,  
que malgré la polarisation de la société,  
juifs et arabes militent toujours  
pour une société partagée.

Par Cécile Lemoine
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Objectif : montrer qu’il y a des 
gens derrière le slogan “juifs et 
arabes ensemble”, explique Shir 
Yerushalmi, pétillante brune à 
lunettes qui travaille depuis 
septembre pour le mouvement. 
400 personnes à Jérusalem, 700 
à Haïfa, 200 à Tamra, plusieurs 
autres centaines à Abu Gosh, 
Tel Aviv, Lod... partout où elle 
passe, la conférence fait salle 
comble.

Reconnaître la douleur  
de l’autre

“Même si le premier réflexe en 
temps de guerre, c’est la radica-
lisation, on voit que beaucoup 
veulent vivre une vie calme et 
en sécurité. Alors que le dia-
logue est quasi impossible dans 
la société israélienne au-
jourd’hui, Debout ensemble 
offre une alternative, un cadre 
pour agir act ivement en-
semble”, analyse Shir, qui 
s’étonne encore que l’organisa-
tion compte désormais 6 800 
activistes, soit 2 000 de plus 
qu’avant la guerre : “Beaucoup 

de gens se sont portés volon-
taires dans nos réseaux de soli-
darité à Jaffa, Haïfa, Beer Sheva, 
Nazareth, tandis que d’autres 
ont vu le jour dans des villes 
comme Karmiel en Galilée”, il-
lustre la jeune femme, étu-
diante en économie et en 
sciences politiques à Jérusalem.
14 groupes sont désormais ac-
tifs et à l’initiative d’une cen-
taine de petites actions de soli-
darité, allant du nettoyage 
d’abris anti-roquettes, à la col-
lecte de nourriture pour les 
bédouins, en passant par la 
pose d’affiches dans les rues 
avec le slogan bilingue “Nous 
nous en sortirons ensemble”. 
“Deux fois, des activistes se 
sont fait arrêter par la police à 
Jérusalem : ils ont dû voir 
l’arabe comme quelque chose 
de menaçant”, relate Shir 
Yerushalmi. Si son engagement 
auprès du mouvement canalise 
ses pensées et sa tristesse, la 
jeune femme se dit profondé-
ment touchée par les évène-
ments du 7 octobre. “J’ai réalisé 
que j’étais plus proche du nar-
ratif israélien que ce que je 
pensais. Mais ça ne m’empêche 
pas de reconnaître la douleur 
de l’autre côté. J’ai rencontré des 

Gaziotes pendant mes études à 
l’Institut Arava, et toutes leurs 
familles sont là-bas. Je ne blâme 
pas les personnes. Seulement 
les politiques des gens au pou-
voir de part et d’autre.”
Comment construire une socié-
té partagée ? Le défi, pour les 
organisations comme Debout 
ensemble, c’est d’étendre leur 
base, de sortir des cercles tradi-
tionnels de la gauche israé-
lienne pour toucher des per-
sonnes qui ne sont pas déjà 
convaincues par ces idées. 
“Pour rapprocher les gens, il 
faut parler des intérêts qu’ils 
ont en commun : la sécurité, la 
liberté, un coût de la vie moins 
élevé, estime Rula Daoud lors 
de sa conférence à Jérusalem. 
Mais il est encore trop tôt pour 
cela. Le vrai travail va commen-
cer après la guerre.” t

↗ Parler aux deux peuples
Dans sa tournée à travers  
le pays, le mouvement 
Debout ensemble a donné 
des conférences aussi bien  
dans des villes arabes  
que dans des villes juives.  
Ici, à Baka al-arabie,  
le 10 novembre 2023.

“La guerre ne peut pas garan tir  
notre sécurité. Il faut une alte rnative”
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←  Exposition publique
après s’être réuni dans des salles 
closes, le mouvement Standing 
Together trouve le courage de 
manifester dans la rue. Ici le 28 
décembre à Tel aviv réclamant  
un cessez-le-feu et deux états.
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C’ est la première 
fois qu’il vient 
sur la “Place 
des otages”, 

cette esplanade de Tel Aviv 
transformée en mémorial géant 
après le 7 octobre. Au milieu 
des installations qui crient leur 
absence et exigent leur retour, 
Omar Harami déambule, le re-
gard distrait. L’attention de ce 
chrétien palestinien est plutôt 
portée sur la délégation de pas-
teurs sud-africains, dont il est le 
guide, venus exprimer leur so-
lidarité aux deux peuples. Une 
mission qui fait partie inté-
grante du ministère de Sabeel, 
le Centre œcuménique de Théo-
logie de la libération créé en 
1987 et qu’il dirige depuis 2016.
Son regard tombe enfin sur 
celui qu’il cherche : Alon Liel, 
ancien ambassadeur israélien 
en Afrique du Sud. Le diplo-
mate à la retraite est bénévole 
auprès du Forum des Familles 
des otages et s’occupe du plai-

doyer. Il brosse rapidement la 
situation aux pasteurs. À la fin 
du topo, Omar Harami dresse 
son imposante carrure pour 
expliquer le sens de la coordina-
tion de Sabeel : “Nos religions 
ne permettent pas la prise 
d’otage ou ce genre de compor-
tement violent envers l’autre. 
On souhaite que tout le monde 
revienne à la maison. Les civils 
et les enfants ne sont pas des 
monnaies d’échange.”
Un discours de solidarité qui 
détone dans le contexte hyper-

polarisé de la société israélo-pa-
lestinienne depuis le 7 octobre. 
“Sabeel n’est pas une organisa-
tion de dialogue ordinaire, ex-
plique Omar Harami. Nous ne 
sommes ni une organisation 
palestinienne, ni une organisa-
tion israélienne. Nous sommes 
des gens de foi et nous promou-
vons les valeurs chrétiennes, 
dont la défense des opprimés.” 
Dès le 8 octobre, Sabeel a appelé 
à la fin de la violence. Un mois 
plus tard, Omar est le premier à 
organiser une prière inter-reli-
gieuse à Jérusalem : seulement 
une petite dizaine de juifs, 
chrétiens et musulmans ont 
prié en silence devant la porte 
de Jaffa. “C’est un petit pas, 
mais un pas important, affir-
mait Omar ce soir-là. L’idée c’est 
de lancer un message sur le 
plan humain : de pleurer la 
perte de toutes ces vies inno-
centes, peu importe qu’elles 
soient israéliennes ou palesti-
niennes, parce que nous 

RECONSTRUIRE

Omar Harami : “Quand  
les gens ont la foi, ils 

peuvent changer les choses”
Palestinien chrétien à la tête de Sabeel, le Centre œcuménique de Théologie 

de la libération, Omar Harami œuvre pour mettre l’humain au cœur du 
dialogue israélo-palestinien et estime que les gens qui ont la foi peuvent être 

un moteur pour reconstruire les ponts qui ont été rompus le 7 octobre.

Par Cécile Lemoine

Quand les gens ont la foi, 
ils peuvent changer les 

choses. Si je vois des gens 
qui sont sincèrement 

engagés pour libérer les 
autres, cela ne me donne 

pas d’espoir mais de 
l’assurance : je suis 100 % 
sûr que nous, Palestiniens, 
nous serons un jour libres.”
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sommes avant tout des hu-
mains.”
Le directeur de Sabeel n’a pu 
que constater un raidissement 
des rapports avec ses parte-
naires juifs au début de la 
guerre : “Personne ne voulait se 
parler. Juste après le 7 octobre, 
j’ai envoyé des messages à des 
amis israéliens. Ils ne me répon-
daient pas, ou alors m’invecti-
vaient au téléphone. Mais au-
jourd’hui, c’est plus facile pour 
moi de dire : 'Allons-y en-
semble”, de donner l’exemple'.” 
Omar se lance dans le récit 
d’une anecdote révélatrice : “Il 
a été un moment question 
d’écrire une déclaration com-
mune avec différentes organisa-
tions israéliennes. On appelait 
à la libération des otages et à la 

fin de la guerre, mais ils ont 
refusé qu’on parle des détenus 
palestiniens. Ils m’ont demandé 
si Sabeel signerait la déclara-
tion, j’ai dit oui. Ma position 
n’est pas celle de : 'Si tu défends 
mes enfants je défendrai les 
tiens.' Ma foi dit : je défends tes 
enfants avec toi. Mais ça ne si-
gnifie pas que j’arrête de dé-
fendre les miens. Donc j’ai 
continué à pousser pour l’ajout 
de cette mention et ils ont fini 
par accepter. Je suis persuadé 
que si nous sommes solides et 
vrais dans nos fois, nos valeurs, 
les autres peuvent être encoura-
gés à agir de la même manière.”
Une philosophie profondément 
ancrée dans la Théologie de la 
libération palestinienne : “On 
ne parle pas de Terre Sainte, 
mais de 'Terre de celui qui est 
saint', et cela change toute la 
dynamique”, lance Omar Hara-
mi, avant d’expliciter : “Qu'est-
ce qui rend sainte cette terre ? 
Le fait que Dieu, se soit fait 
chair. Or la chair, ce sont les 
gens : l’homme a été créé à 
l’image de Dieu. Donc si on agit 
avec humanité, on se rapproche 
du divin. L’autre est plus impor-

tant que ma religion. Si on croit 
que Dieu est une priorité sur les 
hommes, on légitime la torture, 
le bafouement des droits… 
Beaucoup de gens ici croient 
qu’il faut sacrifier pour Dieu, et 
n’acceptent pas que Dieu se sa-
crifie pour nous.”
A-t-il de l’espoir ? “Je n’utilise 
pas ce mot, sourit le directeur 
de Sabeel. Je trouve cette lo-
gique stupide. Je crois en la foi. 
Quand les gens ont la foi, ils 
peuvent changer les choses. Si 
je vois des gens qui sont sincè-
rement engagés pour libérer les 
autres, cela ne me donne pas 
d’espoir mais de l’assurance : je 
suis 100 % sûr que nous, Pales-
tiniens, nous serons un jour 
libres.” t

↗ Témoignage
Le cousin d’un otage raconte 
l’histoire de son enlèvement  
à la délégation des pasteurs  
sud-africains accompagnés  
par Omar Harami.

↗ Dialogue inter-religieux
L’un des partenaires principaux de 
Sabeel est l’organisation Rabbins 
pour les droits de l’homme,  
qui a aidé à coordonner la 
rencontre avec des familles 
d’otages à Tel aviv.
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DÉCOUVRIR

P apa j’ai peur ! L’iPhone 
et  I nter net  nous 
mettent en danger !” 
Grandes lettres noires 

sur fond blanc. Les pashkevilim 
ne dérogent pas au code couleur 
local. Entassées sur des pan-
neaux d’affichage ou placardées 
sur les murs des quartiers ul-
tra-orthodoxes de Mea Shearim 
à Jérusalem, ou de Bnei Brak à 
côté de Tel Aviv, ces larges af-
fiches sont inséparables du  
paysage et de la culture des 

Derrière le  noir et blanc des pashkevilim, 
une société haredi haute en couleurs

Ces larges affiches tapissent les 
quartiers ultra-orthodoxes d’opinions 
tape-à-l’œil sur des sujets d’actualité. 
Entre critiques et protestations, elles 
sont le reflet des enjeux traversés par 
une communauté pas aussi uniforme 
que son monochrome vestimentaire.

Par Cécile Lemoine
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communautés haredi (crai-
gnant-Dieu), qui vivent coupées 
de la modernité et du reste de la 
société israélienne pour obser-
ver une vie religieuse stricte. Si 
le contenu de ces grands posters 
sans image reste sibyllin aux 
non-hébréophones, ils offrent 
aux initiés, par leurs slogans 
volontairement dramatiques et 
tape-à-l’œil, un aperçu de la 
variété des inquiétudes et des 
débats qui préoccupent la socié-
té ultra-orthodoxe : “Comme 

des brebis vers l’abattoir ? Les 
meilleurs de nos fils courent un 
terrible danger, à cause de l’épée 
du service militaire levée 
au-dessus de leur tête, et nous 
restons silencieux ?”, peut-on 
lire sur une affiche qui s’alarme 
d’un projet de réforme visant à 
conscrire les jeunes ultra-ortho-
doxes, jusque-là exemptés de 
service militaire.
Le pashkevil dérive des “pasqui-
nades”, dont la tradition re-
monte à la Rome du XVIe siècle. 

À l’époque, une main anonyme 
placarde un pamphlet criti-
quant la cour pontificale sur le 
socle d’une statue romaine sans 
tête baptisée “Pasquino”. Ces 
petits textes satiriques se géné-
ralisent et malgré l’opposition 
de l’Église, les statues com-
mencent à se “parler” chaque 
soir à coup de “pasquinades”. 
De Rome, le phénomène se 
propage en Europe. Le terme 
allemand pasquill se glisse dans 
la langue yiddish, et l’immigra-

Derrière le  noir et blanc des pashkevilim, 
une société haredi haute en couleurs

•••
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tion juive ashkénaze l’importe à 
Jérusalem, où sa pratique est 
recensée depuis 1841, date de 
l’introduction de l’imprimerie 
en Israël.
S’il existe une presse ultra-or-
thodoxe officielle, les pashkevi-
lim s’imposent plutôt comme un 
canal de communication infor-
mel, populaire, bon marché et 
surtout radical. “Généralement, 
ils dénoncent des phénomènes 
sociaux qui sont perçus comme 
dangereux : l’utilisation d’Inter-
net, la désacralisation du shab-
bat, la mode immodeste, la 
mainmise de l’État israélien sur 
l’éducat ion“, l iste Kimmy 
Caplan, historien des commu-
nautés haredim à l’Université 

Bar-Ilan. “Parfois ils s’en 
prennent à des individus : un 
chanteur qui se produit devant 
un public féminin, un magasin 
de médias qui vend des télé-
phones “non-cacher”, complète 
Hananel Rosenberg, professeur 
de communication à l’Universi-
té d’Ariel qui a étudié le rôle des 
pashkevilim dans une campagne 
menée par des responsables 
ultra-orthodoxes contre les télé-
phones portables en 2015.

“L’outil des faibles”

Placardées la nuit, à la sauvette, 
ces affiches restent largement 
anonymes. Ce qui 
permet à leurs 

auteurs de défier les autorités 
politiques et religieuses sans 
craindre les conséquences de 
leurs attaques parfois viru-
lentes. “Le pashkevil, c’est l’outil 
des faibles, d’une minorité radi-
cale qui veut rester anonyme”, 
souligne Tsuriel Rashi, profes-
seur de communication à l’Uni-
versité d’Ariel. “Dans des socié-
tés où le contrôle est permanent, 
les pashkevilim sont un espace 
d’expression qui n’est pas su-
pervisé, ce qui en fait une sou-
pape de décompression”, estime 
Kimmy Caplan. Quand ils sont 
signés, c’est souvent par des 
sous-groupes extrémistes 
comme Eda Haharedit  
(ultra-orthodoxes antisio-

•••
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nistes opposés à l’État d’Israël).
Entre leurs caractères en noir et 
blanc, les pashkevilim donnent à 
voir tout l’arc-en-ciel ultra-or-
thodoxe. “Chaque sous-com-
munauté a ses propres opinions 
sur tel ou tel sujet, elles se ré-
pondent. Elles ont un langage 
qui leur est propre : les réfé-
rences aux textes bibliques sont 
nombreuses, ce qui crée un 
monde d’associations unique, et 
adressé à leur public en in-
ter ne”,  expl ique Kimmy 
Caplan. Ces affiches prouvent 
aussi la force de l’écrit dans une 
société coupée des moyens 
d’information modernes et qui 
vit beaucoup dehors. “Tout le 
monde les lit ! Ils font partie 
intégrante du mode de vie ul-
tra-orthodoxe, mais leur impact 
réel est généralement très faible, 
note Hananal Rosenberg. Les 
médias traditionnels, qu’ils 
soient imprimés ou électro-

niques, ont plus de pou-
voir, de légitimité, et 
sont considérés comme 
plus fiables par le pu-
blic.” Loin d’être le 
miroir de la société 
haredi, les pashkevi-
lim sont plutôt un 
phénomène lié à son 
extrémisme. t

↗ Slogans  
tape-à-l’œil
Les auteurs de cette 
affiche placardée  
à Mea Shearim en 
2013 alertent  
de la “Guerre 
mondiale” à venir 
si les jeunes juifs 
ultra-orthodoxes 
sont recrutés 

dans l’armée 
israélienne.

Le collectionneur de pashkevilim

Yoel Krois a 52 ans et il est le père de 
18 enfants. Résident du quartier 

ultra-orthodoxe de Mea Shearim 
à Jérusalem, il fait partie du 

groupuscule hassidique 
antisioniste Toldot Aharon, 
dont il est le porte-parole. 
Cette communauté 
refuse toute interaction 
avec l’état d’Israël. Ils 
ne payent pas de taxes, 

ne bénéficient pas du 
système de soin, se disent 

prêt à faire partie d’un état 
palestinien… Israël ne sera un 

“état juif” que lorsque le Messie 
viendra et que sa gouvernance sera 

régie par les lois de la Torah. Cela fait 
30 ans que Yoel Krois collectionne les pashkevilim.  
Plus de 20 000 de ces affiches sont stockées dans 
des classeurs noirs, vaguement organisés par sujets 
et empilés dans tous les coins d’une petite pièce 
attenante à sa maison. Si une interdiction religieuse 
datant de 100 ans l’empêche de mettre les pieds 
à la Bibliothèque nationale d’Israël (BNI) en raison 
de la collection de livres non-sacrés qui s’y trouve, 
Yoel Krois s’est employé, en 2011, à numériser une 
à une ses affiches pour les rendre accessibles sur le 
site de la BNI. “Il voulait que sa collection vive pour 
toujours”, raconte Hezi amiur, le conservateur de 
la Bibliothèque, ravi d’un tel don : “Il a permis aux 
chercheurs de se pencher sur un phénomène qui 
aide à mieux comprendre la communauté haredi”. 
Une autre donation, réalisée en 2021 par la veuve 
du sociologue Menahem Friedman, spécialiste 
des ultra-orthodoxes qui a scrupuleusement 
photographié plus de 20 000 pashkevilim tout  
au long de ses années de recherches, a permis  
à la BNI d’augmenter considérablement un fonds 
désormais riche de plus de 50 000 affiches, 
entièrement consultables en ligne. Le plus vieux 
pashkevil de la Bibliothèque remonte à 1841.  
Ses auteurs s’y opposaient notamment aux relations 
commerciales avec des prêtres chrétiens.
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Pèlerins : 
artisans 
de paix

Quand ils viennent en Terre Sainte, 
les pèlerins ont peut-être  
le sentiment de n’être que  
de passage. Si c’est le cas 
individuellement, ce n’est pas  
le cas collectivement.
Quand les pèlerins ne sont pas 
parmi nous, c’est tout le corps 
ecclésial de l’Église-Mère de toutes  
les Églises qui est en souffrance.  
Privé d’un de ses poumons.
Avec le patriarche des latins,  
avec le Gardien des Lieux saints, 
avec ceux et celles qui sur place 
accueillent les pèlerins,  
Terre Sainte Magazine lève le voile 
sur ce que les pèlerins sont 
vraiment pour la Terre Sainte.

 ↓ “Toutes les nations marcheront  
vers ta lumière”.

Le dimanche des Rameaux est le jour dans 
l’année où l’Église de Jérusalem se montre  
et locale et universelle, avec la composante 
de tous ceux qui vivent déjà en Terre Sainte 

et la multitude des pèlerins.  
Juste au moment d’acclamer ensemble  

Jésus Seigneur.
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Éminence, vous dites 
régulièrement de l’Église de 
Terre Sainte qu’elle est une 
Église locale et universelle. 
Qu’entendez-vous par là ?
Il y a différentes façons de le 
voir. La première c’est qu’il se 
trouve que la communauté 
chrétienne de Terre Sainte n’est 
pas constituée seulement 
d’arabes ou de Palestiniens. Il y 
a des chrétiens qui viennent 
d’ailleurs dans le Proche-
Orient avec une variété de rites. 
Certains catholiques, d’autres 
pas. Il y a aussi la communauté 
chrétienne d’expression hé-
braïque, la communauté des 
migrants, la communauté des 
chrétiens issus du monde entier 
qui vivent ici, notamment dans 
les institutions religieuses. 
Chacun vit ici avec sa propre 
culture chrétienne et nous 
sommes ensemble pour consti-
tuer l’unique Église de Dieu. 
Nous essayons d’avancer en-

semble. C’est très beau et très 
intéressant. Cette variété nous 
ramène à la Pentecôte “Parthes, 
Mèdes et Élamites, habitants de 

la Mésopotamie etc.” (Ac 2, 
9-11). Tous ont reçu le même 
Esprit. Ils sont issus de diffé-
rentes cultures, ils ont diffé-

DOSSIER

Cardinal Pizzaballa :  
“Les pèlerins sont l’autre 
poumon de notre Église”

Depuis que Mgr Pierbattista Pizzaballa s’est vu confié le diocèse si particulier 
du patriarcat latin, il revient régulièrement sur la double vocation de 

Jérusalem comme Église locale et universelle. Nous lui avons demandé quelle 
place tenaient les pèlerins, quand lui-même déclare aussi le pèlerinage 

comme constitutif de l’ADN de la ville sainte.

Propos recueillis par Marie-Armelle Beaulieu
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rentes langues, mais ils se 
comprennent. Nous essayons 
encore de nous comprendre, 
mais nous sommes là.
Il nous revient de préserver 
ensemble les fondements de 
l’histoire de la Révélation. Phy-
siquement dans la géographie 
de cette terre. Mais aussi spiri-
tuellement et théologiquement : 
Jésus est né ici dans un contexte 
régional culturel spécifique. 
C’est essentiel et pas seulement 
pour nous mais pour toute 
l’Église, car si chaque chrétien, 
partout dans le monde, doit 
vivre la foi dans sa propre 
culture, il y a quelque chose 
qu’il ne peut pas changer : la 
façon dont la Révélation nous a 
été manifestée et c’est ici qu’elle 
s’est révélée. Ce patrimoine de 
l’Église, il nous revient de le 
préserver, de l’annoncer et de le 
partager au monde entier.
Enfin, cette terre est un carre-
four de cultures, de religions, 
comme nous le voyons particu-
lièrement dans la situation 
dramatique que nous vivons en 
ce moment et qui exprime aussi 
le choc de différentes cultures. 
C’est une blessure profonde 
dans la vie du monde. Au creux 
de cette blessure, en tant 
qu’Église, nous devons nous 
rappeler et rappeler au monde, 
ce que nous savons de Jésus sur 

la croix. Si cette blessure affecte 
la vie du monde, ce dont nous 
témoignons depuis Jérusalem, 
en communion avec le pape, 
avec les autres Églises, peut 
également toucher le monde.

Dans ce panorama quelle  
est la place des pèlerins ?
Les pèlerins sont essentiels. 
J’utilise volontiers l’image des 
poumons. L’Église locale dans 
sa diversité et les pèlerins sont 
les deux poumons dont nous 
avons besoin. Nous pouvons 
vivre avec un seul poumon, 
mais ce n’est pas pareil.
Il est clair que la Terre Sainte est 
pour tous les chrétiens - et donc 
tous les pèlerins - une patrie 
spirituelle. Aussi quand ils 
viennent ici, ils font pleinement 
partie de la vie de la commu-
nauté, de la communauté locale, 
ils sont membres à part entière 
de l’Église de Terre Sainte.

Nous sommes en guerre  
et les pèlerins sont absents. 
Dans quelle mesure  
cela affecte-t-il l’Église  
de Jérusalem ?
On peut vivre avec un seul 
poumon, mais la vie est plus 
difficile. L’absence des pèlerins 
crée de nombreux problèmes 
économiques et financiers pour 
quantité de familles chrétiennes 
qui vivent de l’industrie du pè-
lerinage. Mais surtout, sans eux 
nos villes, Jérusalem, Nazareth, 
Bethléem, sont tristes.
D’une part les pèlerins mani-
festent l’universalité de l’Église 
et son lien avec la Terre Sainte. 
Sans eux, la minorité numé-
rique se fait davantage sentir. 
Mais les pèlerins apportent 
aussi avec eux curiosité, désir, 
joie, émotions, et autres senti-
ments qui sont contagieux. Des 

sentiments qui nous réveillent 
alors que nous risquons de nous 
habituer à la beauté de notre 
patrimoine.

Voyez-vous une différence 
entre l’absence des pèlerins 
pendant le Covid  
et maintenant ?
Ce n’est pas du tout la même 
chose. Le Covid était une situa-
tion universelle. Tout le monde 
vivait la même chose. Avec cette 
guerre, ce sont les mêmes 
conséquences pratiques mais 
l’état d’esprit est totalement 
différent. Il est fait d’inquiétude 
du présent et de l’avenir, de 
préoccupations et surtout de 
peurs pour le pays et ses habi-
tants. C’est totalement différent.

Si vous aviez une demande  
à faire aux pèlerins quelle 
serait-elle ?
C’est une chose à laquelle je 
tiens. Pendant le pèlerinage, il y 
a toujours un dimanche. J’aime-
rais que les groupes se joignent, 
là où ils sont à une messe pa-
roissiale, ou cherchent à se 
rendre dans une de nos com-
munautés. Même s’ils ne com-
prennent pas la langue de la li-
t u rg ie,  j ’a i mera i s  qu’i l s 
prennent un temps pour être en 
prière avec la communauté lo-
cale.
Souvent dans nos paroisses à 
l’issue de la messe, il y a un 
moment de partage autour d’un 
café. À ce moment-là, on peut 
essayer d’échanger. Il y a des 
millions de pèlerins par an, je 
mesure bien que ce n’est pas 
possible pour tout le monde. 
Mais nous avons besoin de 
vivre à pleins poumons. t↖  Un évêque Urbi et orbi

Mgr Pizzaballa au milieu des 
pèlerins et fidèles sur la place  
de la Crèche en décembre 2022.
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Francesco Patton est le supérieur des franciscains de la Custodie  
de Terre Sainte. La gardienne des Lieux saints selon la volonté  

des papes depuis 1342. Il attend le retour prochain des pèlerinages,  
certain que chaque pèlerin est attendu en Terre Sainte  

pour une expérience unique.

Propos recueillis par Marie-Armelle Beaulieu

DOSSIER

Custode  
de Terre Sainte, 
“J’invite  
les pèlerins à 
revenir le plus 
tôt possible”
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↖  Custode  
de Terre Sainte

Francesco Patton,  
le provincial  
des franciscains  
de la Custodie  
en interview  
au jardin de Gehsémani  
au bas du mont  
des Oliviers.

Vous êtes Gardien des Lieux 
saints, et une des missions 
que l’Église vous a assignées 
est d’accueillir les pèlerins 
dans les sanctuaires.  
Que représente pour vous 
cette présence ?
La présence des pèlerins est très 
importante car c’est ce qui crée 
le lien entre nous et le monde 
entier. Le pape Clément VI qui, 
en 1342 depuis Avignon nous a 
confié le rôle de Gardiens des 
Lieux saints, a expressément 
désiré que nous soyons une ré-
alité internationale, capable 
d’accueillir les pèlerins du 
monde entier, faisant en sorte 
qu’ils se sentent chez eux dans 
les Lieux saints et que la pré-
sence des pèlerins soit un sou-
tien pour les chrétiens locaux.
Les pèlerinages nous tiennent 
aussi à cœur parce qu’ils sont 
une expérience de foi. C’est une 
lecture de l’Évangile en 3 di-
mensions, susceptible de renou-
veler la foi et dans certains cas 
même ils marquent un tournant 
dans la vie.

Lors de leur pèlerinage,  
les pèlerins célèbrent Noël  
à Bethléem en plein juillet,  
et Pâques au Saint-Sépulcre 
pendant l’Avent, etc.  
Qu’est-ce que cela nous 
apprend sur la Terre Sainte ?
Si vous êtes attentifs, vous ver-
rez que dans tous nos sanc-
tuaires il est écrit un mot en 
latin de trois lettres : “hic” qui 
signifie “ici”. Le lieu où l’on se 
trouve en pèlerinage est le lieu 
où l’on rencontre ce moment 
particulier de la vie de Jésus. 
C’est la particularité des Lieux 
saints. Ils ne sont pas liés à une 
apparition. Ils sont liés à un 
moment de la vie de Jésus.
Le lieu est le médiateur de la 

rencontre. À Nazareth on ren-
contre Jésus qui s’incarne par 
l’œuvre de l’Esprit et la disponi-
bilité à la grâce de Marie. À 
Bethléem, le lieu fait rencontrer 
l’Enfant Jésus. Et ainsi de suite 
de tous les sanctuaires.

Finalement, tout au long  
de l’année et sur tout  
le territoire de la Terre 
Sainte, il y a permanence  
de la rencontre de Jésus…
Dans l’Évangile de Jean, les 
deux premiers disciples, André 
et Jean, demandent à Jésus “Où 
demeures-tu ?” et Jésus leur 
répond “Venez et voyez”.
Les pèlerins viennent pour voir 
et demeurer un temps avec 
Jésus. Et la sainteté du lieu se 
manifeste précisément parce 
qu’il y a des gens qui prient 
“hic”, des gens qui font une ex-
périence singulière de Dieu 
dans un lieu, qui entrent en 
contact avec lui, ressentent sa 
présence et prient.
En même temps que chacun fait 
une rencontre singulière, il la 
vit au milieu de son groupe et 
de groupes du monde entier. Il 
fait alors l’expérience de la ca-
tholicité, de l’universalité. C’est 
pour moi une très belle chose. 
Car le jour où nous reconnaî-
trons que nous sommes tous 
frères, peut-être pourrons-nous 
aussi utiliser d’autres moyens 
que les armes pour résoudre 
nos différends.

Vous rencontrez  
de nombreux groupes  
de pèlerins, que vous 
demandent-ils ?
Certains me demandent en quoi 
consiste mon service de 
custode. On m’interroge sur ma 
vocation. D’autres veulent en-
tendre parler de la réalité locale. •••
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Beaucoup souhaitent com-
prendre quelles relations nous 
entretenons avec les chrétiens 
des autres Églises, avec les juifs 
et avec les musulmans. C’est très 
utile car cela les aide aussi à en-
trer dans la complexité du lieu.
Des questions politiques aussi 
sont posées. D’autres reviennent 
sur une expérience faite durant 
le pèlerinage. Nous échangeons 
ainsi sur la grâce liée à chaque 
lieu. Et chaque lieu suscite des 
réactions émotionnelles et spiri-
tuelles variées. À la différence 
des pages d’évangile, les lieux 
ont cette dimension physique 
qui à mon avis est très impor-
tante. De sorte que les Lieux 
saints nous aident à avoir une 
idée moins intellectualiste et 

rationaliste de la foi elle-même. 
Ils nous font comprendre que 
l’Incarnation est quelque chose 
de concret. En pèlerinage on 
comprend ce que signifie ici 
avoir soif, avoir chaud etc. La 
terre permet au croyant, de faire 
une expérience physique. Et de 
mon point de vue, elle est ex-
traordinaire.

Avec la guerre, les 
pèlerinages se sont 
soudainement arrêtés.  
Quel est votre message  
aux pèlerins ?
Je les invite à garder vivant leur 
désir et à revenir en Terre Sainte 
le plus tôt possible.
Je leur dirais aussi de ne pas 
craindre pour leur sécurité. Faire 

un pèlerinage, ce n’est pas 
prendre une assurance-vie mais 
c’est prendre conscience que nos 
vies sont entre les mains de 
Dieu. Si nous sommes dans les 
mains de Dieu, alors nous 
sommes en sécurité.
Notre hâte de voir revenir les 
pèlerins vient aussi de notre 
désir de les voir repartir trans-
formés. Et de les savoir plus 
proches de leurs frères chrétiens 
de Terre Sainte qui ont besoin de 
leur présence, voire de leur aide.

Quels conseils donneriez-vous 
à un groupe de pèlerins 
avant, pendant et après  
le pèlerinage ?
Avant le pèlerinage, je dirais 
qu’il est bon que le laïc, le reli-

DOSSIER
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↓  Prière dans les sanctuaires
Le custode de Terre Sainte, 
Francesco Patton, en prière  
à l’intérieur de l’édicule  
du  tombeau de la vierge,  
dans la vallée du Cédron  
lors de la fête de l’assomption.
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gieux, le prêtre qui conduira le 
groupe lui fasse comprendre la 
différence entre pèlerinage et 
voyage touristique.
Zygmunt Bauman disait qu’il 
existe trois catégories de voya-
geurs. Les nomades pour qui le 
sens de la vie réside dans le 
voyage, mais ils n’ont pas de 
destination. Les touristes qui 
ont un objectif culturel et dont 
la confiance réside dans leur 
carte de crédit. Et les pèlerins 
qui partent en pressentant que 
le voyage peut les éclairer sur le 
sens de la vie qui est la ren-
contre de Dieu. C’est bon de 
préparer son cœur à cette ren-
contre.
Les organisateurs peuvent aussi 
donner toutes les indications 
possibles et imaginables sur ce 
qu’il faut emporter, ne pas em-
porter, et s’encombrer le moins 
possible pour aller vers l’essen-
tiel.
Avant le pèlerinage autant ap-
prendre ce qu’est un pèleri-
nage : des lieux à respecter, des 
temps de lecture de l’Évangile 
dans chaque lieu, des occasions 
de prier, mais aussi un peu 
d’effort, éventuellement de 
l’inconfort. Dans le temps, le 
pèlerinage était conçu comme 
l’une des plus grandes expres-
sions des œuvres pénitentielles.
Pendant le pèlerinage, l’essen-
tiel est de vivre au rythme des 
jours. Si je suis à Nazareth, je ne 
suis pas ailleurs. Capharnaüm 
le lendemain s’occupera de lui-
même. Nous parlions plus haut 
du “hic”, ici. Il doit coïncider 
avec le “nunc”, “maintenant”. Je 
dois vouloir vivre cette grâce de 
l’instant et du lieu au moment 
précis où j’y suis.
Pendant le pèlerinage, j’oserais 
dire qu’il est bon d’éviter avoir 
des exigences excessives. En 

pèlerinage, je ne peux pas espé-
rer avoir une chambre cinq 
étoiles, ne connaître aucun in-
confort, disposer des Lieux 
saints pour moi seul et ne pas 
avoir à attendre mon tour. Mais 
je peux offrir ces désagréments 
pour préparer mon cœur aux 
surprises de Dieu. Parce que si 
je fais le pèlerinage dans le but 
de le rencontrer, alors Dieu me 
réservera des surprises. Si au 
contraire quelqu’un se pro-
mène, pour ainsi dire distrait, 
préoccupé par des choses maté-
rielles, sans se plonger à 100 % 
dans ce qu’il vit, il peut passer à 
côté d’une expérience de nature 
à bouleverser sa vie.
Après le pèlerinage, je suggère 
toujours de continuer à être 
pèlerin, en essayant de prolon-
ger les découvertes du pèleri-
nage, de les vivre au quotidien 
et de transformer l’année litur-
gique en un pèlerinage qui 
s’étend dans le temps. Je sug-
gère souvent aux pèlerins, une 
fois de retour, d’aller à la messe 
tous les dimanches pour en-
tendre de nouveau les Évangiles 
comme sur le terrain. De cette 
façon, en se remémorant les 
lieux, la mémoire du cœur vous 
permet de vivre votre vie, là où 
vous êtes, plus intensément.
Ce que le pèlerinage nous a fait 

découvrir peut devenir une at-
titude existentielle personnelle. 
Mais il faut, durant le pèleri-
nage, je le répète, s’ouvrir à 
l’instant présent. À Nazareth on 
se mettra en disposition d’ou-
vrir son cœur à la proposition 
de Dieu. À Cana on entend la 
mère du Seigneur dire aux ser-
viteurs de faire ce que Jésus 
nous dira, il faut se mettre dans 
cette disposition d’esprit, même 
si parfois le Seigneur nous de-
mande des choses étranges, 
comme de verser de l’eau dans 
des jarres à vin. Au Dominus 
f levit il faut s’identifier aux 
pleurs de Jésus quand il voit les 
conséquences du manque de foi 
dans la vie des gens et dans 
l’histoire de l’humanité. Nous 
devrions en pleurer nous aussi. 
Il y a des situations où les gens 
meurent de faim, quand ail-
leurs la nourriture est gaspillée. 
Il faut pleurer car c’est une in-
justice à laquelle nous partici-
pons et à laquelle nous collabo-
rons. Ce n’est pas un hasard si 
l’une des Béatitudes est que 
celui qui pleure est béni parce 
qu’il sera consolé. Le Calvaire 
est le lieu de découverte de 
notre propre dignité et de celle 
des autres. Que le Fils de Dieu 
meure pour moi, signifie que 
ma vie a une valeur infinie. 
Quand j’en doute, je peux re-
tourner au Calvaire et me sou-
venir que ma vie a une si grande 
valeur que le Fils de Dieu est 
mort pour moi.
C’est l’attitude du pèlerin qui 
intériorise le lieu, les Écritures 
et la grâce, mais je crois honnê-
tement que cela ne se fait pas en 
dix jours, mais au cours de toute 
une vie. À partir d’un bon pèle-
rinage ! t

Dans l’évangile de Jean,  
les deux premiers disciples, 
andré et Jean, demandent 

à Jésus “Où demeures-tu ?” 
et Jésus leur répond  

“venez et voyez”. 
Les pèlerins viennent  
pour voir et demeurer  
un temps avec Jésus. 
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J ean-Bernard est jésuite, 
bibliste, archéologue et il 
intitule ses voyages en 
Terre Sainte “Bible en 

mains”. Avec lui, on ne devrait 
pas se disperser mais quand il 
explique l’esprit de son pro-
gramme il affirme : “Je mets 
l’accent sur le rapport entre la 
terre et la Parole de Dieu qui s’y 
est incarnée, plus que sur la vi-
site de ‘lieux saints’. La réalité 
concrète de ce pays biblique me 
conduit tout naturellement vers 
ses habitants d’hier et le lien 
avec ceux d’aujourd’hui.”
Le lien avec aujourd’hui, c’est 
aussi ce qui motive François 
Cristin, directeur diocésain des 
pèlerinages du diocèse de Lyon. 

“Je propose systématiquement 
des rencontres, car on ne vient 
pas ici pour visiter un musée 
mais une région où les habi-
tants, héritiers du passé, vivent 
leur foi chrétienne, juive ou 
musulmane aujourd’hui.”
Pour Chantal Dassié, qui après 
avoir été saisie par la Terre 
Sainte a amené des groupes à sa 
suite, c’est aussi une façon de 
prolonger l’Incarnation : “Dans 
un esprit de respect des Israé-
liens et des Palestiniens, en es-
sayant de partager avec eux, 
afin de mieux comprendre, pour 
que l’amitié prenne chair…”
Tous les pèlerins ne com-
prennent pas d’emblée ce qui 
passe parfois à leurs yeux pour 

DOSSIER

“Ceux que nous avons renco ntrés habitent nos prières”

C’est entendu, on 
vient en pèlerinage 
pour mettre ses pas 
dans les pas du 
Christ. Pourquoi 
donc des directeurs 
de pèlerinages 
diocésains, des 
curés de paroisse, 
des passionnés  
de Terre Sainte 
prennent-ils du 
temps pour faire 
rencontrer à leurs 
groupes des 
Israéliens ou  
des Palestiniens ?
Et si la paix que 
nous appelons de 
nos vœux trouvait  
là ses premiers 
artisans ?

Propos recueillis par 
Marie-Armelle Beaulieu
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“une incursion politique”. Mais 
l’idée des accompagnateurs de 
groupes n’est pas là. Ainsi pour 
Jean-Bernard : “J’aime deman-
der à ces femmes et ces hommes 
qui vivent aujourd’hui dans les 
paysages bibliques, juifs, chré-
tiens, musulmans, d’expliquer 
comment ils vivent ce lien, cette 
proximité avec Abraham, Jésus, 
Mohammed sur cette terre qui 
fut celle de nos ancêtres dans la 
foi. Dans le désert avec des bé-
douins, on comprend que ‘visi-
ter’ est un terme biblique encore 
actuel.”

Ce que nos yeux ont vu

La plupart de ces rencontres 
procèdent d’abord d’une ap-
proche religieuse : “J’ai le souci 
de permettre aux pèlerins de 
découvrir l’enracinement juif de 
notre foi chrétienne, et de dé-
couvrir un peu plus l’expression 
de la foi de nos frères aînés au-
jourd’hui, dit encore François 
qui regrette “de moins rencon-
trer de musulmans, les Palesti-
niens que nous rencontrons 
étant la plupart du temps chré-
tiens.” L’écoute de l’autre n’est 
pas sans conséquence. “Je rap-
pelle toujours que ces ren-
contres peuvent nous sur-

prendre, voire nous provoquer 
dans ce que nous pensions, 
poursuit François, mais nous les 
vivons dans un esprit d’accueil 
et non de jugement. La bienveil-
lance et l’écoute sont de rigueur. 
Généralement, les pèlerins dé-
couvrent la complexité des si-
tuations vécues par les habi-
tants de cette terre.”
Parfois ce sont les Palestiniens 
ou les Israéliens qui peinent à se 
livrer. Certains guides par pro-
fessionnalisme, ne veulent pas 
interférer avec le politique, et ce 
sont parfois les groupes qui fi-
nissent par les y pousser. Ainsi 
ce guide palestinien : “Il sem-
blait même méfiant, vis-à-vis du 
groupe, mais à Taybeh, un mé-
decin de l’Unicef qui faisait 
partie du groupe, a commencé 
à parler de la souffrance des 
Palestiniens, il s’est alors senti 
en confiance et a finalement 
partagé sa vie, sans haine, mais 
avec douleur…”
“J’aime à dire que les partici-
pants de mes groupes ‘ne re-
viennent pas comme avant’, 
qu’ils sont parfois plus pleins de 
questions que d’affirmations, 
mais qu’ils sont heureux d’avoir 
été interpellés par une réalité 
qu’ils découvrent complexe : ‘il 
n’y a pas d’un côté les bons, et de 
l’autre les méchants’. Et cela est 
valable chez eux, là d’où ils 
viennent.” C’est Jean-Bernard 
qui parle mais tous les accompa-
gnateurs le diraient. “Ces ren-
contres sont aussi source 
d’émerveillement, lorsqu’on 
évoque toutes les démarches de 
solidarité, de recherche de dia-

logue, de paix” continue Fran-
çois. Et Jean-Bernard de témoi-
gner : “Après une prière dans 
l’église de la Nativité (encore 
faut-il choisir une heure qui 
permette que cela soit pos-
sible !), il m’est indispensable de 
m’arrêter dans une crèche ou 
une institution qui prend soin 
de tout-petits, pour voir com-
ment au quotidien on vit Noël à 
Bethléem”.
Et le résultat ne touche pas seu-
lement les pèlerins : “Les visages 
s’éclairent devant ces pèlerins 
qui prennent du temps pour 
vivre quelques heures avec eux, 
les vrais personnages de l’Évan-
gile aujourd’hui. Il n’est pas rare 
qu’à l’issue du pèlerinage, confie 
François, on me dise que les 
rencontres ont été le point fort 
du pèlerinage, et qu’elles ont 
permis de découvrir la diversité 
des communautés chrétiennes 
mais aussi juives et musul-
manes, ainsi que les difficultés 
vécues par les uns et les autres.
J’en profite pour dire que le pè-
lerinage se poursuit au retour ; 
une fois notre curiosité éveillée, 
nous pouvons continuer de dé-
couvrir ce qui se vit et surtout 
que ceux que nous avons ren-
contrés habitent nos prières.”
Chantal, elle, elle avait un truc : 
“Nous avons commencé nos 
pèlerinages, à chaque fois, en 
distribuant à chacun un rameau 
d’olivier… et nous avons recom-
mandé de ne pas juger trop vite, 
qu’il fallait surtout écouter… et 
prier pour ce pays en souf-
france.”
C’est plus que jamais utile. t

“Ceux que nous avons renco ntrés habitent nos prières”
← Sur le terrain
Halte à La crèche des sœurs  
de la Charité de Saint-vincent  
de Paul à Bethléem.  
Une expérience de l’amour  
en acte d’une des multiples 
congrégations qui se dévouent 
pour le bien de la communauté.
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DOSSIER

A gents de voyage, 
a u t o c a r i s t e s , 
guides, hôteliers, 
restaurateurs... 

chaque pèlerinage, à son arrivée, 
entraîne une chaîne humaine 
qui participe à rendre le séjour 
le plus fluide possible. Tous tra-
vaillent de concert. Qu’en sera-t-
il après le 7 octobre 2023 ?
Fabien Safar dirige depuis Jéru-
salem l’agence Terra Dei et orga-
nise des pèlerinages en direct 
avec le monde entier. Mais il est 
aussi le relais local d’agences 
situées en France dont il assure 
la logistique sur place “de l’arri-
vée à l’aéroport Ben Gourion, 
jusqu’au départ le dernier jour”. 
Dans son activité, les relations 
avec des juifs sont quotidiennes. 
“Les contacts les plus fréquents 
sont ceux avec les guides.” D’au-
tant qu’il n’y a pas assez de 
guides locaux chrétiens franco-
phones. Le deuxième contact ce 
sont les hôteliers, spécialement 
dans le Néguev ou autour du lac 

de Galilée. “Nos pèlerins com-
mencent leur itinéraire dans le 
désert où il n’y a que des hôtels 
israéliens. Les campements sous 
tentes dites bédouines sont 
également tenues par des socié-
tés israéliennes dirigées par des 
juifs.” La troisième occasion de 
travailler avec des juifs, c’est la 
restauration. “Si un groupe vi-
site Césarée Maritime et veut 
déjeuner sur place, le restaura-
teur sera nécessairement israé-
lien.” À vrai dire, cela ne le dé-
range pas le moins du monde. 
Certes, il est attentif à travailler 
autant que possible avec des 
chrétiens, parce qu’il sait que 
cette solidarité est un cercle 
vertueux pour la communauté 
à laquelle il appartient lui-
même. Avant le 7 octobre, il ne 
s’était pas interrogé sur le fait de 
travailler avec des juifs. Il tra-
vaillait avec des fournisseurs en 
Israël, comme il travaille avec 
des fournisseurs en Palestine. 
C’est la prestation qui compte.

La peur de l’autre

Pour Fabien, le contact avec les 
prestataires de service, ce n’est 
pas seulement un coup de fil 
pour une réservation. Réguliè-
rement, il faut se rencontrer, 
faire remonter les remarques 
des pèlerins, vérifier le niveau 
de prestation, éventuellement 
discuter les prix.
Depuis le 7 octobre, Fabien le 
constate : “Il y a une peur qui 
s’est instaurée, la peur de l’autre. 
On voit l’autre comme un enne-
mi. Et pour moi c’est le plus 
grave.” Fabien Safar, lui, n’a pas 
d’ennemi. C’est peut-être qu’il 
n’est ni arabe, ni Palestinien bien 
qu’il soit né et ait grandi à Jéru-
salem dans une famille syriaque  
catholique originaire de Turquie 
qui a fui le génocide de 1915. 
Installée d’abord au Liban, elle 
s’est finalement fixée dans la 
ville sainte. Sur sa carte d’iden-
tité israélienne, il est noté qu’il 
est ashouri, assyrien. Il n’est donc 
pas considéré comme un arabe. 
Et pour ceux qui ne feraient pas 
la différence, son éducation 
française, reçue de sa mère, finit 
de le mettre à part. À la reprise 
des pèlerinages, il ne pense pas 
que son activité aura à pâtir de 
la fracture de la société israé-
lienne entre juifs et non-juifs. 
Lui reprendra contacts avec les 
mêmes fournisseurs, sans autre 
calcul que le bien des groupes et 
il ajoute : “La plupart des 
groupes ont un guide juif et un 
chauffeur de bus palestinien. Ils 

entre nous, juifs et  Palestiniens”
“Les pèlerinages sont une bén édiction pour créer du lien 

Les événements qui se déroulent  
depuis le 7 octobre 2023 ont profondément 
affecté le tissu social entre juifs et non-juifs.  
Terre Sainte Magazine est allé à la rencontre  
de deux acteurs des pèlerinages.  
Palestiniens, ils sont en contact permanent  
avec des juifs et ont bien l’intention de continuer,  
sûrs aussi que c’est une chance pour la paix.

Propos recueillis par Marie-Armelle Beaulieu
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vont vivre ensemble et collabo-
rer pendant dix jours, toute la 
journée. Et ce sera plutôt une 
belle chose à voir.” Fabien veut 
croire que malgré toutes les-
souffrances, la paix est toujours 
possible entre juifs israéliens et 
palestiniens.

Jérusalem plurielle

Gabi Hani est restaurateur et 
connu pour être un ardent dé-
fenseur de la mémoire et du 
patrimoine palestiniens à Jéru-
salem où il est né. Son restaurant 
de la Porte de Jaffa, le Versavee, 
dans un passage à l’ancienne, 
est un endroit où le tout Jérusa-
lem des expatriés, personnels 
consulaires, journalistes, huma-
nitaires se donnent rendez-vous 

comme aussi un nombre gran-
dissant de pèlerins “parce qu’il 
a une âme”.
Depuis octobre, le Versavee est 
fermé et Gabi est désolé de ce 
qui est arrivé le 7 et depuis. 
“Quand la guerre s’arrêtera, 
l’activité touristique reprendra 
ici Porte de Jaffa et aux abords 
du Saint-Sépulcre plus rapide-
ment qu’à Bethléem ou Naza-
reth parce que c’est l’entrée 
principale de la vieille ville.” 
Gabi sera prêt et reprendra les 
mêmes fournisseurs sans hési-
tation, dont son fournisseur de 
fromage, un juif, “le meilleur de 
la place”. Lui aussi essaie autant 
que possible de jouer la carte de 
la préférence communautaire au 
bénéfice de la communauté 
chrétienne, mais il travaille avec 

des juifs sans état d’âme et d’au-
tant plus volontiers avec ceux 
qui partagent comme lui la 
conviction que Jérusalem est 
plus belle quand elle est bigar-
rée. D’après lui “la confiance 
entre juifs et arabes se rétablira 
plus rapidement que nous ne le 
pensons. Avec la guerre, tout le 
monde est affecté psychologi-
quement et socialement et la 
haine prospère, que cela nous 
plaise ou non.” Il aspire au re-
tour des touristes et des pèle-
rins, pour les affaires bien sûr 
- car comme Fabien Safar il a dû 
mettre tout son personnel au 
chômage technique - mais sur-
tout parce que “les pèlerinages 
sont une bénédiction pour créer 
du lien entre nous, juifs et Pa-
lestiniens”. t

entre nous, juifs et  Palestiniens”
“Les pèlerinages sont une bén édiction pour créer du lien 
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↓  Au-delà des différences
Il y a des situations  
qui effacent les différences  
et font oublier les peurs.



42 TERRE SAINTE MAGAZINE  JaN.-Fév. 2024

I l n’y a pas de petites 
économies sur le prix 
d’un pèlerinage qui ne 
sont de grandes actions 
pour la communauté 

chrétienne locale. Nombreux 
sont les groupes, qui, pour limi-
ter le prix du voyage, font le 
choix de passer leurs nuits dans 
des pensions religieuses moins 
onéreuses que des hôtels. Ce 
qu’ils ignorent c’est que ces éta-
blissements sont à but non-lu-
cratif et font la péréquation avec 
les œuvres sociales des Églises 
ou institutions auxquels ils ap-
partiennent.
“Notre Foyer d’accueil est une 
source de revenu vitale pour 
notre patriarcat : il nous permet 
de payer les salaires des prêtres, 
d’assurer l’entretien de nos 
églises et d’aider nos écoles, 
surtout celle de Beit Sahour, qui 
est toujours en déficit”, explique 
Mgr Yasser al-Ayyash, vicaire 
patriarcal grec-catholique de 
Jérusalem, qui reçoit dans les 
fauteuils de velours rouge du 
patriarcat. Un salon concomi-
tant au foyer, auquel on accède 
par une série de couloirs déses-
pérément vides. Touristes et 

pèlerins ont précipitamment 
quitté le pays le 7 octobre der-
nier, replongeant la Terre Sainte 
dans la morosité économique 
du Covid.
En l’absence de ressources fi-
nancières au patriarcat grec-ca-
tholique, il faut à nouveau se 
serrer la ceinture : “Jérusalem 
fourmillait de gens, les hôtels 
étaient remplis, et puis tout s’est 
arrêté. Du jour au lendemain il 
a fallu remercier les neuf em-
ployés de la maison, le chauf-
feur, rogner sur le salaire des 
prêtres“, énumère le prélat dans 
un soupir. Sa voix reprend de la 
vigueur : “Mais j’ai refusé qu’on 
ferme l’école de Beit Sahour.”

Revenir en Terre Sainte :  
un acte d’amour

Fondé en 1966, l’établissement 
accueille 700 élèves, dont une 
grande majorité de chrétiens. 
D’origine modeste, les familles 
ne peuvent pas toujours payer 
les 1 000€ annuels de la scolari-
té de leurs enfants. Le patriarcat 
melkite couvre deux tiers de ces 
frais grâce aux revenus du 
Foyer, aux dons internationaux, 

et à une dette qui ne cesse de 
croître. “Dix jours après le début 
de la guerre, on m’a conseillé de 
fermer l’école car on y perd trop 
d’argent mais je ne suis pas 
d’accord : l’éducation, c’est un 
investissement, martèle Mgr al-
Ayyash. On assure le futur et le 
présent de notre communauté : 
nos 70 employés sont tous chré-
tiens, ils ont besoin de travail, et 
leurs enfants d’une bonne édu-
cation.”
L’école a été baptisée en l’hon-
neur de son principal bienfai-
teur, Mgr Peter Nettekoven. 
Évêque allemand du diocèse de 
Cologne, il est tombé amoureux 
des communautés chrétiennes 
de Terre Sainte, et a notamment 
aidé le patriarcat grec-melkite à 
se doter de sa maison pour pè-
lerins dans les années 1970. Une 
manière de s’affranchir de la 
dépendance des financements 
extérieurs. L’établissement, 
situé tout près de la porte de 
Jaffa en Vieille ville de Jérusa-
lem, peut accueillir de 80 à 90 
personnes dans une ambiance 
simple et familiale. Le prix de la 
nuit en demi-pension varie de 
70 à 110€. Ainsi, lorsqu’un 

DOSSIER

Quand le sommeil des pèlerins 
veille sur 

l’éducation des chrétiens
Par leur présence, et parfois sans le savoir, les pèlerins fortifient  

la présence chrétienne en Terre Sainte. Rencontre avec Mgr Yasser al-Ayyash 
qui explique le lien entre le Foyer grec-catholique  

de la Vieille ville de Jérusalem et l’école de Beit Sahour (1).

Par Cécile Lemoine
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groupe de 80 pèlerins fait le 
choix de dormir au Foyer 
grec-catholique de Jérusalem, il 
permet au patriarcat de finan-
cer la scolarité de cinq jeunes 
chrétiens à l’école de Beit 
Sahour. Calcul grossier, mais 
révélateur de l’impact positif 
des pèlerins sur le tissu social 
des communautés locales. 
“D’une certaine manière, ils 
nous aident à faire en sorte que 
les chrétiens restent à Jérusalem 
et en Cisjordanie. Trop de per-
sonnes émigrent, or les chré-
tiens ne peuvent pas disparaître 
de Terre Sainte”, appuie Mgr al-
Ayyash en soulignant le carac-
tère essentiel du retour des pè-
lerinages : “Venir en Terre 
Sainte, c’est un acte d’amour 
autant que de prière. Il faut 
venir pour ses Lieux saints, 

mais aussi pour le futur de  
ses pierres vivantes, les chré-
tiens d’ici.” t

1.  Il s’agit d’un exemple parmi 
d’autres.

Les grecs-catholiques de Terre Sainte

Mgr Yasser al-ayyash dirige une communauté de 4 500 âmes, 
réparties en 8 paroisses : Jérusalem, Beit Hanina, Jaffa,  
Ramle/Lod, Bethléem, Ramallah, Rafidia et Taybeh.  
Les grecs-catholiques, dits melkites, sont nés en 1724, quand 
un petit groupe a choisi de faire scission du patriarcat grec 
orthodoxe d’antioche, pour reconnaître le pape romain, tout en 
continuant à suivre le rite byzantin. Les melkites sont environ  
50 000. La grande majorité vit en Galilée et dépend  
de l’archevêché d’acre, dirigé par Mgr Youssef Matta.

À LA LOUPE
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↑ Grâce aux pèlerins
Des élèves sur le perron  
de l’église grecque-
catholique de Beit Sahour 
s’adressent à ceux 
rassemblés dans la cour, 
tandis que leur école  
est pour partie financée  
par la présence  
des pèlerins.
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B eaucoup d’agences 
de voyages fran-
çaises proposent 
des séjours en Is-
raël. Il y a celles 

qui sont spécialisées dans les 
séjours balnéaires, les circuits 
touristiques ou les séminaires. 
Elles mettent en avant les mer-
veilleuses richesses de ce pays : 
Tel Aviv by night, Jérusalem et 
ses monuments historiques, le 
bain dans la mer Morte, le lac de 
Tibériade, la beauté des pay-
sages du Néguev et de la Judée, 
l’histoire du peuple hébreu et 
de ses conquêtes. Éventuelle-
ment, elles proposeront une 
incursion à Bethléem en Pales-
tine !
Au milieu de cette industrie du 
tourisme, il existe des agences 
spécialisées dans les pèleri-
nages, que ce soit pour les juifs, 
les musulmans ou les chrétiens. 
Dans ce chapelet d’agences, 
nous sommes huit partenaires 

français, reconnus par la Confé-
rence des évêques de France, à 
travers et agréées par l’Associa-
tion Nationale des directeurs 
Diocésains de Pèlerinages 
(ANDDP). Ce sont les agences 
suivantes : Bipel, Chemins et 
Rencontres, Ictus Voyages, In-
termèdes-Terre Entière, Odéon 
Tour, Routes Bibliques, Terralto, 
Terre de la Bible.
Autant nous sommes différents, 
par notre culture d’entreprise, 
par notre histoire, nos relations 
et notre investissement en Israël 

et en Palestine, autant nous 
sommes unis par notre attache-
ment à cette terre, à son histoire 
sainte. Nous souffrons tous 
depuis le 7 octobre de cette at-
taque terroriste et de cette 
guerre. Sur le plan économique, 
certains d’entre nous ont été 
peu impactés, d’autres ont subi 
plus de pertes financières (entre 
10 et 25 groupes d’octobre à 
décembre annulés) en période 
de reprise post-Covid.
Au-delà de ces considérations 
économiques, c’est surtout un 
profond déchirement ! Notre 
activité ne se réduit pas à un 
simple business avec nos parte-
naires locaux, tels que les 
guides, chauffeurs, hôteliers, 
restaurateurs, qui eux aussi 
subissent le couperet financier 
imposé par cette guerre. Nous 
avons construit de vraies rela-
tions humaines avec eux et en-
tretenons des relations d’amitié 
profonde.

Les agences de pèlerinages, 
DOSSIER

C’est Terre Sainte Magazine qui a sollicité les agences de pèlerinages  
pour qu’elles prennent la parole. C’est grâce à leur professionnalisme,  

à leur expérience mais aussi à leurs convictions chrétiennes  
qu’elles font du voyage un pèlerinage.  

Nous les rencontrons souvent sur le terrain lorsqu’elles viennent prendre  
des nouvelles de leurs partenaires pour s’assurer que tout va bien.

Au moment où l’arrêt des pèlerinages les met elles aussi en difficulté,  
nous vous invitons à leur faire confiance et à revenir avec elles  

dès qu’elles vous y inviteront. Qui sait à Pâques ?

Par huit agences françaises

des partenaires pour la paix

Nous aurons à soutenir  
les communautés 

chrétiennes locales  
par notre travail,  

et nous serons à notre 
modeste échelle  

ces partenaires pour la paix.
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Lorsque nous organisons logis-
tiquement des pèlerinages pour 
les centaines de paroisses, de 
diocèses et de groupes fami-
liaux, nous mettons notre expé-
rience et notre savoir-faire au 
service des accompagnateurs 
spirituels pour faciliter leur 
proposition pastorale : décou-
vrir l’Histoire Sainte, méditer la 
Parole de Dieu, vivre les sacre-
ments, méditer, visiter les sites 
bibliques et surtout rencontrer 
des témoins sur place, qu’ils 
soient chrétiens, juifs ou musul-
mans.
Nous ne sommes pas des ven-
deurs d’extases, ni de miracles, 
ni de lieux incontournables. 
Nous croyons au bienfait spiri-
tuel de la rencontre avec l’habi-
tant de cette Terre Sainte, qu’il 
soit chrétien, juif ou musulman. 
C’est un temps important que 
nous proposons systématique-

ment, dans les programmes 
souvent déjà chargés. Une ren-
contre c’est un échange entre la 
personne rencontrée et le 
groupe. Ne sommes-nous pas 
en visitation ?
Combien de fois nous avons 
entendu des personnes rencon-
trées nous dire : “merci d’être 
venus nous voir”, “merci de 
nous soutenir”. Et dans les 
groupes, “merci d’avoir ouvert 
mes yeux, mon cœur à une réa-
lité qui n’est pas la mienne”. “Je 
suis encore bouleversé par le 
rayonnement du père Untel, de 
telle sœur”. “Je rentre avec plus 
de questions que de réponses, 
mais je peux témoigner de ce 
que j’ai vécu”. Dans un pays 
blessé, la venue de personnes 
extérieures contribue à dé-
tendre les relations entre com-
munautés et est sans aucun 
doute un facteur de paix.

Alors si les pèlerins ne viennent 
plus, ou s’ils se transforment en 
simples touristes dans une 
“Terre Sainte land” où si “avoir 
tout fait et tout vu” est le seul 
critère, les témoins, les Pierres 
Vivantes, les passeurs d’espé-
rance, les passeurs de paix per-
dront une partie de leur raison 
d’être et nous avec.
En 2024, nous espérons revenir 
à Jérusalem. Il faudra rassurer 
les groupes, les pèlerins, les 
diocèses, les paroisses et re-
mettre en place une logistique 
stoppée par le covid puis par la 
guerre.
Nous devrons recommencer et 
rétablir nos relations avec nos 
fournisseurs, du moins ceux 
qui auront réussi à passer la 
crise : compagnies aériennes, 
agences locales, hôtels, autoca-
ristes, guides, restaurants…

Il faudra réinventer

Nous aurons à entendre sans 
juger les déchirements, les com-
plexités, les tensions et les 
blessures intra-communau-
taires qui jailliront de cette 
guerre. Nous aurons à accom-
pagner les pèlerinages, à ne pas 
rajouter de la violence à la vio-
lence, nous aurons à réajuster 
nos pratiques. Nous aurons à 
soutenir les communautés chré-
tiennes locales par notre travail, 
et nous serons à notre modeste 
échelle ces partenaires pour la 
paix. C’est en tout cas ce qui 
nous anime tous profondé-
ment ! t

des partenaires pour la paix
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C’ est un grand 
consommateur 
de café, qu’il 
aime boire en 

terrasse. Par tous les temps. 
Aussitôt qu’il s’assoit, il ne tarde 
pas à sortir un cahier. Ils sont 
souvent à spirale mais pas tou-
jours. Avec ou sans lignes. Il 
prend alors un stylo et dessine. 
Ou écrit. Souvent il associe les 
deux et plus souvent encore, 
qu’il soit à Marseille ou Paris, 
c’est “une ville d’Orient” qui 
s’invite sous sa plume à l’encre 
noire, plus rarement bleue. 
Alexis Congourdeau est un pas-
sionné de Jérusalem, de tout 

Israël et de toute la Palestine, et 
de tous leurs habitants.
“La première fois que j’y suis 
allé, j’avais 18 ans. C’était en 
1992. J’ai très rapidement été 
subjugué par l’ensemble de ce 
qu’est la Terre Sainte : à la fois 
les paysages, les odeurs, les 
bruits, les gens, l’Orient. Et puis 
j’ai eu cette expérience sur le 
mont Thabor dont je n’ai pas 
encore bien fait le tour. Je me 
suis mis à dévorer le Nouveau 
Testament alors que j’étais dans 
une période de ma vie où j’avais 
mis la foi de côté, même si 
j’avais reçu une éducation chré-
tienne par mes parents.” C’est 
du reste eux qui l’avaient inscrit 
à ce pèlerinage.
Alexis peine à trouver les mots 
pour décrire ce qu’il a vécu : 
“Une ouverture s’est faite en 
moi qui a suscité un intérêt, une 
curiosité un peu globale, à la 
fois pour le Christ et pour cette 
terre. Je suis tombé amoureux 
en même temps et du Christ et 
de la terre.”
L’attirance a été si forte que, 
durant ses études, il s’est mis à 
organiser des pèlerinages, sur-
tout avec des jeunes. “On dor-

mait à la belle étoile dans le 
désert, on allait dans le Sinaï, on 
traversait la mer Rouge en ba-
teau. On remontait par Pétra, le 
mont Nébo, puis la traversée du 
Jourdain, à l’aube…” Ce désir de 
faire découvrir la terre, il en a 
fait son premier métier dans 
une agence jusqu’à ce que le 
marché s’effondre avec la se-
conde intifada en 2002 et qu’il 
soit mis en chômage technique.
Il a alors commencé à faire ce 
que ses diplômes lui avaient 
obtenu : professeur en histoire 
et géographie, et reprenait le 
chemin de la Terre Sainte du-
rant les vacances. “En cumulé, 
j’ai passé, à peu près deux an-
nées pleines en Israël-Palestine 
en une trentaine de séjours.” 
Quand il a envisagé de faire une 

Alexis Congourdeau ou l’art pou r dialoguer avec
C’est l’histoire d’un coup de foudre  
pour cette terre, et qui n’est pas resté sans 
lendemain. Aujourd’hui Alexis Congourdeau  
en dessine les contours, photographie les replis  
et expose ce dont lui parle ce pays.  
À voir au printemps à Jérusalem !

Par Marie-Armelle Beaulieu
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thèse, son sujet était encore  
Jérusalem et plus précisément 
cette rue al-Wad qui s’ouvre par 
la porte de Damas et descend 
jusqu’au Kotel : le cœur profond 
de la ville.
Ce besoin de dire, d’écrire, de 
dessiner, d’expliquer, d’ensei-
gner la Terre Sainte, de la vivre, 
de la respirer, s’exprime aussi 
chez Alexis par la recherche 
photographique. Un travail - 
une quarantaine de clichés 
seulement - qui sera exposé 
durant toute la période du ca-
rême à l’École biblique et ar-
chéologique française de Jéru-
salem.
Alexis photographie ce qu’il se 
proposait d’étudier : “L’homme 
dans l’espace”. Rien de posé, 
d’établi, de prévisible : il tente 
de saisir Jérusalem comme elle 
l’a saisi, à la volée, à l’envolée. Il 
fait voir en photo ce qu’il envi-
sageait d’étudier en thèse : de 
l’anthropologie urbaine. Mais il 
laisse aussi place aux paysages, 
plein de “réel et de mouvant” 
dit-il en citant Bergson.
La photo, il s’y est mis il y a 
15 ans, en parcourant les col-
lines de Marseille. Mais la par-
ticularité, c’est qu’il se sert uni-
quement d’un téléphone 
portable et n’hésite pas à utiliser 
les filtres pour souligner un 
trait, contraster un jeu de lu-
mière, tonaliser une ambiance. 
Comme si le filtre était la cou-
leur qu’Alexis ajoute parfois au 
trait noir de ses dessins pour 
sublimer une scène.
En photo, il propose une autre 
Jérusalem que celle qu’il des-
sine, car celle-là existe bel et 

bien et on en reconnait toute 
l’humanité.
“Quand je dessine, je trace à 
l’encre de chine des montagnes 
désertiques ou des villes orien-
tales. L’exercice est thérapeu-
tique pour moi.” Mais c’est 
aussi une Jérusalem que Jérusa-
lem porte déjà en projet, une 
Jérusalem pour rassembler 
l’humanité. Il fait sortir les 
germes de cette Terre Sainte 
intérieure, cette cité de Dieu, et 
en ressent le bienfait. “C’est 
pulsionnel. Ça sort de moi et ça 
a besoin de se dire, voilà. C’est 
la Terre Sainte que j’arpente 
depuis 30 ans qui a besoin de se 
dire et d’advenir et j’y travaille 
par différents médiums : la pa-
role, l’écriture, le dessin, la 
photo.”

“Cette Terre parle beaucoup. 
Presque trop. Elle me parle 
beaucoup et moi aussi, de mon 
côté j’ai besoin de lui parler en 
échange ou en réponse.  
On pourrait dire que le Dieu 
des chrétiens s’est fait homme, 

Alexis Congourdeau ou l’art pou r dialoguer avec
la Terre Sainte

 la Terre Sainte

la 
Terre Sainte

En approchant 
Jérusalem

KaIROS, exposition 
photographique à l’école 
biblique et archéologique 
française de Jérusalem  
du jeudi 19 mars (Saint-
Joseph) au dimanche 
19 mai (Pentecôte).

EXPOSITION

•••
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il a parlé aux hommes et il y a 
comme une réponse humaine 
laborieuse à cette Parole im-
mense. Cette énergie m’a invité 
au dialogue et je ressens forte-
ment la nécessité de lui ré-
pondre. Si bien que ce travail 
devient finalement comme un 

témoignage rendu à la Parole.”
Le 7 octobre, date de l’attaque 
par le Hamas des villages fron-
taliers de Gaza, Alexis quittait 
Jérusalem. Mais qu’il soit à 
Marseille où il enseigne ou à 
Paris auprès de ses enfants, 
Alexis est en Terre Sainte au 
rythme de sa déchirure. “J’ai 
besoin d’écrire, de faire des vi-
déos sur ce qui se passe, même 
si je suis un témoin éloigné.”
Il aime la Terre Sainte comme 
un écorché vif qu’il est et parce 
qu’elle l’est elle aussi : “On doit 
se ressembler à vrai dire. Mon 

approche de la Terre Sainte a 
tout à voir avec cette fascination 
pour le rapport entre l’écrit et la 
terre, le message et son espace 
d’expression. C’est-à-dire entre 
l’Évangile par exemple, et le lieu 
où cela s’est passé. En Terre 
Sainte, le lieu te parle à la fois de 
toi-même, de l’écrit évangélique 
et d’une réalité qui, peut-être, 
nous échappe encore.”
“Tu peux demeurer des heures 
en un lieu et sentir qu’il te parle. 
Des événements ont eu lieu ici, 
il y a bien longtemps mais c’est 
comme s’ils se déroulaient en-

↗ Jérusalem une et diverse 
au soleil couchant,  
réfléchie ou imaginée,  
c'est la ville où tout homme  
est né (Ps 87, 5).

•••
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core. Il y a une forme d’actuali-
sation. C’est un peu ça là, le 
pèlerinage ou le sacrement, les 
événements du passé ne sont 
pas dépassés. Ils sont présents, 
aujourd’hui.” Les événements 
ont-ils une fin ?
C’est pour cela que l’exposition 
d’Alexis Congourdeau s’intitu-
lera Kairos, de ce terme grec qui 
signifie “le moment favorable” 
ou encore “C’est maintenant, 
c’est l’heure !”
S’il expose Jérusalem à Jérusa-
lem c’est parce que la montée 
vers Jérusalem est une nécessité 

pour lui, et à laquelle il invite 
les autres. “Venez donc si vous 
voulez ! Montez jusqu’à Jérusa-

lem pour voir ce que mes petits 
yeux ont vu”.
Message transmis. t

Pour voir le travail d’Alexis

Si vous n’arriviez pas à venir voir le travail d’alexis Congourdeau 
à Jérusalem, vous pouvez toujours aller le voir sur Facebook  
où il publie de façon publique la plupart de ses travaux, ou aller 
visiter son site Internet www.aliochka2000.wixsite.com/photo
À noter : Alexis vend ses dessins.

DÉCOUVRIR
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À l’heure de notre 
rendez-vous, je 
trouve Mon-
sieur Alibert au 
travail à un bon 

mètre au-dessus du sol. D’une 
main il tient une palette de cou-
leurs, de l’autre un pinceau, et 
est en train de réaliser un 
trompe-l’œil de faux bois, pour 
le pied de la statue de saint Jo-
seph. Il s’agit de s’annoncer avec 
prudence pour ne pas rompre ce 
qui semble être un équilibre 
fragile sur un escabeau qui ne 
l’est pas moins, pour un artiste 
qui, à 78 ans, pourrait ne plus 
avoir l’agilité de sa jeunesse.

Un jeune hôpital de 158 ans

Nous sommes à Saint-Louis. 
Quatre spécificités font la répu-
tation de l’Hôpital français 
comme il est aussi appelé : c’est 
la première unité de soins pal-
liatifs de Jérusalem agréée en 
Israël ; il s’y vit quelque chose 
d’intense entre les patients juifs, 
chrétiens et musulmans et leurs 

↖ Un mur pour les Croisés Marc
alibert, pinceau en main,  
ravive les couleurs des blasons  
qui ornent ce couloir de l'hôpital.

↗ La main obéit au connaisseur 
Histoire et héraldique, technique 
et dextérité, il en faut  
à ce chevalier du Saint-Sépulcre 
qui se retrouve parmi les siens.

RENCONTRE

Les familles de France reprenne nt des couleurs à Saint-Louis

C’est un lieu que l’on ne souhaite pas aux pèlerins 
de visiter durant leur séjour en Terre Sainte. 
L’hôpital français Saint-Louis, situé à deux pas de la 
Porte neuve de la Vieille ville de Jérusalem, offre 
pourtant une curiosité : il est décoré aux couleurs 
des armes des chevaliers croisés qui prirent 
Jérusalem. Et c’est un chevalier du Saint-Sépulcre 
qui est venu en rafraîchir les couleurs. Rencontre.

Texte et photos de Marie-Armelle Beaulieu
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familles respectives ; c’est un 
hôpital catholique rigoureuse-
ment casher et, ce qui est moins 
connu, c’est que l’inspiration de 
sa décoration, imaginée au 
XIXe siècle, est l’univers cheva-
leresque des croisades.
Comment en aurait-il été autre-
ment ? Le comte Marie Paul 
Amédée de Piellat a fait, en 
1876, l’acquisition à prix d’or de 
cette parcelle de terrain, préci-
sément parce que c’est ici que 
les Croisés, sous le commande-
ment de Tancrède, auraient 
stationné lors de la première 
croisade tandis qu’ils faisaient 
le siège des remparts de la ville. 
Le comte est le bienfaiteur de 

Les familles de France reprenne nt des couleurs à Saint-Louis
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l’hôpital. Il finance la construc-
tion de son rez-de-chaussée et 
de son premier étage sur ses 
fonds propres, tandis que la 
congrégation des sœurs de 
Saint-Joseph de l’Apparition, à 
qui il est confié, collectera 
l’argent pour le deuxième.
Piellat a décidé de la décoration 
et y aurait participé en per-
sonne. “Sur les murs de la cha-
pelle, explique l’historien israé-
lien Zvi Shilony (1), il appose les 
armoiries de toutes les villes 
croisées de Palestine. Puis, dé-
butant en 1885, il peint une re-
présentation de la Jérusalem 
croisée sur les murs du corridor 
de l’étage supérieur, les cottes 
d’armes des chevaliers croisés 
français et des représentations, 
grandeur nature, d’un cheva-
lier de Saint-Jean et d’un Tem-
plier. Enfin, il décore les murs 
et le plafond de la grande cha-
pelle de l’hôpital de croix et 
fleurs de lys stylisées - sym-

boles séculaires de la royauté et 
de l’État français.”
Marc Alibert vient de passer 
une semaine à l’hôpital au som-
met de son escabeau - “au début 
c’était une échelle, c’était vrai-
ment difficile” - en vue de ra-
fraîchir les couleurs des bla-
sons.
En 1925 ils avaient déjà dû être 
restaurés après que les Turcs 
eurent recouvert toutes les croix 
de peinture noire. C’est le comte 
de Piellat lui-même qui s’en 
chargea, lui qui mourut la 
même année précisément dans 
cet hôpital.
Mais depuis, l’humidité a écail-
lé les plâtres quand elle ne les a 
pas fait tomber, et le temps a fait 
le reste.

Un chevalier de qualités

“Ce sont les chevaliers du 
Saint-Sépulcre qui m’ont en-
voyé, la Lieutenance de France. 

Elle concourt généreusement au 
financement de l’hôpital, d’au-
tant qu’il a été construit par des 
Français, est encore aux mains 
d’une congrégation française et 
surtout parce que c’est une belle 
œuvre.”
La mission était prévue pour 
durer une semaine. “Ce n’est 
pas assez, je reviendrai, et je 
serai mieux équipé. Je pense par 
ailleurs, qu’on pourrait aller 
bien plus rapidement en utili-
sant des feutres, des pastels. Un 
mélange des deux, je vois bien 
ce qui est possible. Je regrette 
aussi de ne pas avoir apporté de 
pastels gras.” Marc Alibert sait 
de quoi il parle, diplômé des 
Beaux-Arts, architecte hono-
raire des Bâtiments de France, il 
est aussi le talentueux auteur 
d’un recueil d’aquarelles intitu-
lé “Lumières de Terre Sainte” 
où le pinceau a tour à tour 
donné vie aux paysages évangé-
liques et modernes.

RENCONTRE
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Pour un artiste comme lui, le 
rafraîchissement de blasons 
pourrait passer pour un simple 
coloriage. Mais il s’y donne de 
tout son cœur, ajoutant toute la 
palette de ses compétences 
professionnelles et physiolo-
gique puisqu’en plus d’être doté 
d’une santé toujours robuste, il 
est parfaitement ambidextre. “Il 
faut composer un jaune qui se 
rapproche le plus possible de 
l’or, explique-t-il, puisque c’est 
de l’héraldique”. Ça n’est pas 
fait pour déplaire à celui dont la 
chevalière représente trois coqs 
sur fond d’azur. “Je reconnais 

les armes de familles que je 
connais”, dit-il avec plaisir et 
amusement. Serait-ce que tous 
les blasons ont vraiment existé ? 
“Je ne crois pas qu’il y ait eu 
d’étude systématique” dit celui 
qui serait bien tenté de la mener. 
“J’ai quelques notions en héral-
dique. Ici, ce sont principale-
ment des familles de France, 
mais il y en a aussi quelques-
unes d’Allemagne et d’Angle-
terre.”
Quand ce travail sera terminé, 
il pourrait être intéressant de 
trouver les fonds pour financer 
une petite étude. En effet, en 

2009, une rupture de canalisa-
tion, avait fait apparaître, au-
tour de la statue de saint Joseph, 
que d’autres décorations du 
XIXe siècle avaient été recou-
vertes de peinture. Selon toute 
vraisemblance, toute la cage 
d’escalier serait décorée... Mais 
le joyau de l’hôpital, restera la 
chapelle néo-gothique du rez-
de-chaussée. Les couleurs sont 
un peu défraichies, mais la dé-
coration, du sol au plafond, vi-
traux compris, est celle qu’a fait 
réaliser le comte de Piellat, dans 
le plus pur style Viollet-le-Duc.
On a beau ne pas souhaiter aux 
pèlerins d’avoir à passer par 
l’hôpital Saint-Louis, il n’en 
reste pas moins que sa décora-
tion vaudrait le détour si les 
sœurs se laissaient plier. Peut-
être au moins pour une célébra-
tion eucharistique ? t

1. Un mécène catholique :  
le comte de Piellat et les 
communautés françaises de 
Terre Sainte, in Ran Aaronsohn, 
Dominique Trimbur (dir.),  
De Bonaparte à Balfour,  
CNRS Éditions, 2008.
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UN PROMOTEUR 
IMMOBILIER ISRAÉLIEN 
PROPOSE DES MAISONS  
À GAZA
Titre : “Une maison à la plage 
n’est pas un rêve.” Image : des 
croquis de maisons parmi les 
ruines de Gaza. Ces illustrations, 
réalisées par le promoteur immo-
bilier israélien Harey Zahav,  
spécialisé dans la construction 
d’habitations dans les colonies 
édifiées en Cisjordanie, ont été 
largement relayées sur les 
réseaux sociaux. Si elles relèvent 
à ce stade de la provocation, 
elles soulignent la volonté d’une 
partie des Israéliens de rétablir 
des colonies dans l’enclave. Gaza 
en comptait 21 jusqu’en 2005, 
date où leurs 8 000 habitants ont 
été évacués dans le cadre du 
désengagement d’Israël de la 
bande côt ière. Depuis le 
7 octobre, ils se mobilisent pour 
distiller l’idée d’un retour dans le 
Gush Katif. Une étude menée 
auprès de 1 800 personnes par 
l’Université Hébraïque, publiée le 
17 décembre, montre que 56 % 
des Israéliens sont opposés à une 
telle politique d’installation à Gaza, 
contre seulement 33 % qui y sont 
favorables et 11 % incertains.
Source : Middle East Monitor

COUP DUR  
POUR LE TOURISME
alors qu’elle se remettait à peine 
des conséquences du Covid, 
l’industrie du tourisme subit un 
nouveau coup dur depuis les 
s a n g la n t s  ma s s a c r e s  d u 
7 octobre : pèlerins, touristes et 
autres visiteurs ont à nouveau 
déserté la Terre Sainte. Et d’avis 
de commerçants, on n’a jamais 
vu ça. “Même pendant les intifa-
das ce n’était pas comme ça”, 
insistait en décembre le proprié-
taire d’une boutique d’objets en 
bois d’olivier, faisant référence 
aux soulèvements palestiniens 
des années 1990-2000. Près de 
1,5 million de personnes étaient 
entrées en Israël en 1987, quand 
débuta la Première Intifada, pour 
croître jusqu’à 2,4 millions en 
2000, puis redescendre à 
860 000 au début de la Deuxième 
Intifada en 2002. Le Covid mar-
quera un record, avec seulement 
396 000 entrées en 2021. L’année 
2023 avait quant à elle commen-
cé à rattraper les niveaux pré-
pandémie avec 3,15 millions de 
visiteurs en 10 mois, selon le 
ministère du Tourisme. Ils ont 
publié des chiffres un peu plus 
précis pour le mois de novembre 
2023 : 38 000 visiteurs ont été 

enregistrés. À titre de comparai-
son, il y a eu 369 000 entrées en 
octobre 2022 et 451 000 en 
octobre 2019, année record de la 
fréquentation touristique.
Source : Ministère du Tourisme

EXPLOSION DE L’ALYAH 
FRANÇAISE
Les juifs de France ne fuient pas 
Is raël,  b ien au contrai re. 
L’ouverture de dossiers en vue 
d’immigrer en Israël a connu un 
bond significatif depuis les 
attaques du 7 octobre : “Plus  
de 1 000 familles ont déjà ouvert 
un dossier d’alyah, ce qui repré-
sente un bond de 430 % par 
rapport à la même période  
de l’année dernière”, selon 
l’agence juive. Selon elle deux 
facteurs alimenteraient cette 
hausse : l’antisémitisme et les 
attaques antijuives en croissance 
depuis le déclenchement de la 
guerre entre Israël et le Hamas, 
ainsi qu’un for t sentiment  
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d’identification à Israël et à son 
destin. La dernière grande vague 
d’immigration française remonte 
aux années 2014-2015, époque 
des attentats de l’école Ozar 
Hatorah de Toulouse et de l’Hy-
percacher. Près de 7 300 Juifs de 
l’Hexagone s’étaient installés en 
Israël en 2014, et 7 900 l’année 
suivante.
Source : i24news

GAZA : “TSAHAL  
A ASSASSINÉ DEUX 
CHRÉTIENNES”
Nahida anton et sa fille Samar 
“ont été abattues de sang-froid” 
samedi 16 décembre par l’armée 
israélienne lors d’une attaque de 
la paroisse latine de la Sainte-
Famille qui a aussi fait 7 blessés 
et détruit une par t ie des 
infrastructures. Faute de réseau, 
les informations et les photos 

sont arrivées au compte-goutte 
à Jérusalem, où le père Gabriel 
Romanelli, le curé de la paroisse 
de Gaza est bloqué depuis le 
7 octobre. Dans les éclaircisse-
ments apportés par le patriarcat 
latin en fin de journée, on 
apprend qu’une roquette tirée 
par un char israélien a visé le 
couvent des Missionnaires de la 
Charité dans la matinée, causant 
de nombreux dommages : “Le 
générateur du bâtiment (la seule 
source d’électricité) et les res-
sources en carburant ont été 
détruits, explique le communi-
qué. L’explosion et l’incendie 
massif qui en ont résulté ont 
rendu la maison inhabitable.” Les 
sœurs y prenaient soin de 54 
personnes en situation de handi-
cap qui n’ont “plus accès aux 
respirateurs dont cer taines 
d’entre elles ont besoin pour 
survivre”. Malgré les appels à 
évacue r,  l a  communau té  
(630 personnes), composée à 
60 % de femmes, d’enfants et de 
personnes âgées, a fait le choix 
collectif de rester dans le com-
plexe paroissial, situé dans le 
quartier al-Zeytoun de Gaza-ville, 
où l’étau israélien se resserrait fin 
décembre. “C’est du terrorisme, 
c’est la guerre”, a condamné le 
pape François le lendemain.
Source : terresainte.net

VOLONTARIAT  
ET EFFORT DE GUERRE
Israël est une société qui fait 
corps dans les tempêtes et cela 
s’est manifesté le 7 octobre par 
une impressionnante vague d’en-
gagement civil : la moitié des 
Israéliens (48 %) s’est ainsi portée 
volontaire pour plus de 1 000 
initiatives civiles dans les deux 
premières semaines de la guerre, 
a calculé l’Institut pour l’étude de 
la société civile et de la philan-
thropie en Israël de l’Université 
hébraïque (rapport publié le 
2 novembre). À titre de compa-
raison, le Covid-19 avait mobilisé 
33 % des Israéliens. Le rapport 
note qu’en s’investissant dans 
des initiatives aussi variées que 
le sauvetage et l’évacuation de 
civils et d’animaux, la collecte de 
matériel de première nécessité 
ou la récolte de fruits et légumes, 
la société civile a joué un rôle clé 
pour répondre à l’urgence des 
premières semaines, palliant  
l’absence et l’inaction notables 
d’un état resté figé dans sa  
stupeur.
Source : Université Hébraïque  
de Jérusalem
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DES ARCHÉOLOGUES 
ISRAÉLIENS MISSIONNÉS 
DANS LES KIBBOUTZ 
AUTOUR DE GAZA
Ce sont des zones qu’ils n’au-
raient jamais imaginé devoir 
fouiller. Trois semaines après les 
massacres du 7 octobre, face à 
l’ampleur des dégâts et au 
nombre de personnes toujours 
portées disparues dans les kib-
boutz de l'enclave de Gaza, des 
archéologues de l’autorité israé-
lienne des antiquités (aIa) se 
sont joints aux efforts de l’armée 
pour localiser les restes humains 
dans les ruines carbonisées. 
Recherchés pour leurs compé-
tences en fouilles et identifica-
tion d’os, ou de dent, une ving-
taine d’archéologues se sont 
impliqués avec le directeur de 
l’aIa et ont permis d’identifier  
40 personnes.
Source : Haaretz

À JÉRUSALEM,  
LES ARMÉNIENS LUTTENT 
TOUJOURS POUR LEURS 
PROPRIÉTÉS
Ils ont planté un drapeau armé-
nien au sommet d’un monticule 
de gravats. Les choses se sont 
accélérées en novembre autour 
du “Jardin des vaches”, ce par-
king situé le long des remparts 
de Jérusalem, dont la propriété 
est désormais disputée par un 
entrepreneur juif australien 
nommé Danny Rothman qui veut 
y construire un hôtel de luxe. 
Signés secrètement par le 
patriarche il y a deux ans, les 
détails de l’accord, un bail de 
99 ans, n’ont été dévoilés qu’en 
avril et ont suscité un vent de 
contestation chez les jeunes de 
la communauté : une salle de 
conférences du séminaire, un 
jardin et cinq résidences sont 
également concernés : 1,2 ha 
pour seulement 2 millions €.  
Le 16 novembre, après de longs 
mois de pression, le patriarcat 

arménien s’est retiré de l’accord, 
jugé illégal par le reste de la 
communauté car non-approuvé 
par le vote du Synode et de l’as-
semblée générale du patriarcat 
arménien. En réaction, Danny 
Rothman, qui s’estime toujours 
propriétaire, a fait venir des  
bulldozers pour commencer les 
travaux, puis un groupe de 
jeunes juifs armés pour intimider 
les arméniens. Ceux-ci ont 
depuis installé un camp de base 
sur le parking et y effectuent des 
gardes à tour de rôle. L’affaire 
n’a, à ce jour, pas été portée 
devant les tribunaux et les chefs 
des églises de Jérusalem ont 
affiché leur solidarité avec les 
arméniens, soulignant la menace 
que représentent ces événe-
ments pour leur présence.
Source : terresainte.net

ISRAËL S’ARME
C’est devenu une étrange nor-
malité, ces jeunes qui se baladent 
dans Jérusalem, le M16 en ban-
doulière. Le 7 octobre a popula-
risé la pratique. En Israël, pays de 
9 millions d’habitants, environ 
150 000 personnes détenaient 
des permis d’armes privés en 
2021 (1,67 %), un chiffre qui avait 
chuté d’environ 20 % au cours de 
la décennie précédente, selon le 
ministère de la Sécurité natio-
nale. au lendemain du 7 octobre, 
poussés par la peur, les Israéliens 
ont soumis au moins 256 000 
demandes de permis. Et le gou-
vernement les a aussi largement 
que rapidement délivrés : 26 000 
nouveaux permis avaient été 
entièrement approuvés en moins 
de huit semaines, tandis que 
44 000 autres Israéliens avaient 
reçu une “approbation condi-
tionnelle”. À titre de comparai-
son : un total de 13 000 permis ©
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avaient été délivrés en 2022, et 
23 000 sur les 10 premiers mois 
de 2023. Une accélération favo-
risée par le bureau d’Itamar Ben 
Gvir, le ministre d’extrême droite 
de la Sécurité nationale, qui a 
également distribué des fusils 
d’assaut aux équipes de sécurité 
civile dans les colonies juives de 
Cisjordanie occupée.
Source : New York Times

UN ISRAÉLIEN  
SUR QUATRE EN 
INSÉCURITÉ ALIMENTAIRE
La guerre commence à peser sur 

le portefeuille des ménages 
israéliens : les revenus de 20 % 
de la population ont été forte-
ment impactés par le conflit, et 
45,5 % de ces personnes 
craignent que leur situation ne se 
détériore encore, d’après le rap-
port alternatif sur la pauvreté 
publié annuellement par l’asso-
ciation Latet. alors que le coût 
de la vie, l’inflation et les taux 
d’intérêt sont à leur maximum, 
près de 22 % des ménages -  
710 000 familles - seraient égale-
ment en insécurité alimentaire. 
200 000 de plus qu’en 2021. Une 
précarité toujours croissante qui 

pourrait s’envoler avec les coûts 
pharaoniques de la campagne 
militaire et la récession attendue 
qui, selon la politique néolibérale 
en vigueur en Israël, laisseront 
moins de place à l’aide sociale. 
Gilles Darmon et Eran Weintraub, 
dirigeants de Latet, appellent le 
gouvernement à inclure une 
réponse sociale dans son  
budget.
Source : i24news

LES TRAVAUX  
DU SAINT-SÉPULCRE  
EN PAUSE
Une des conséquences des 
attaques du 7 octobre : l’arrêt 
des travaux de réfection du 
pavement du Saint-Sépulcre. Les 
équipes d’archéologues italiens 
ont dû quitter le pays avec les 
vols de rapatriement, et il est 
devenu impossible aux travail-
leurs palestiniens de rejoindre 
Jérusalem, faute de permis de 
travail et de routes ouvertes.  
Une pause forcée qui a néan-
moins vu les échafaudages être 
déposés et l’édicule reprendre 
son apparence habituelle. Il 
trône dans une rotonde désor-
mais vide de pèlerins, tel un 
phare dans la nuit.
Source : terresainte.net
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Votre générosité 
est lumière 
pour les chrétiens 
de Terre Sainte.

Commissariat de Terre Sainte  •  7 rue Marie Rose •  75 014 Paris •  vendredisaint.franciscains.fr

Quête impérée 2024

Vendredi saint,

JE DONNE
la Terre Sainte

p o u r

Photos : Nadim Asfour/CTS et Marie-Armelle Beaulieu/CTS
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Cardinal Pizzaballa

J e cherchais un rayon de lumière ce matin 
du 1er janvier et j’ai écouté l’homélie du jour 
du cardinal Pizzaballa. Extraits.

“Jésus a indiqué une voie qui, aujourd’hui encore, 
est le chemin principal pour ceux qui veulent 
construire des contextes de paix, même ici, 
aujourd’hui, dans le Moyen-Orient tourmenté et 
conflictuel : la rencontre.” Il poursuit : “La paix, la 
vraie, celle qui se construit sur un désir sincère de 
rencontre, d’accueil et de fraternité, passe donc 
nécessairement par un chemin de conversion. Il 
s’agit avant tout de changer sa façon de penser, 
de libérer son cœur de l’esprit de violence, de 
conquête et de vengeance. Nous avons tous 
besoin de conversion, pour purifier notre regard 
sur les événements de la vie, pour construire des 
contextes de beauté. Il n’y a pas de paix sans 
conversion. Nous ne pouvons pas vivre et parler 
de paix si notre cœur n’est pas tourné vers Dieu, 
si notre vie n’est pas vraiment habitée par sa 
présence, si nous ne ressentons pas le besoin de 
lui demander, jour après jour, son pardon. Si nous 
ne sommes pas capables de gestes de tendresse 
et de confiance.
[.] Je suis de plus en plus convaincu que, dans ce 
contexte complexe, la vocation et la mission 
principales de la petite communauté chrétienne 
sont précisément celles-ci : entretenir le désir de 
rencontre, cultiver la liberté à l’égard de tous, 
dépasser les frontières ethniques, religieuses et 

identitaires de toutes sortes qui, bien que de 
manière non-explicites sont profondément 
inscrites dans la conscience de ces peuples. Il ne 
s’agit pas d’effacer ses propres appartenances, 
qui sont certes bonnes et nécessaires, une base 
solide pour construire une vie commune. Mais pas 
seulement pour en faire des for teresses 
imprenables, des remparts inaccessibles, des 
garnisons à défendre. 
Il y a beaucoup d’hommes et de femmes de 
toutes confessions qui sont encore capables de 
ce témoignage aujourd’hui, même ici, sur cette 
terre tourmentée. Mais nous avons aussi besoin 
du témoignage d’une communauté, qui sache 
vivre cette liberté, d’abord en interne, dans des 
contextes ouverts et partagés. Et notre petite 
communauté chrétienne pourrait faire cette 
différence. C’est mon rêve et c’est la folie que je 
voudrais partager avec toute cette petite et bien-
aimée église de Jérusalem. 
Car, comme je l’ai dit ailleurs, la différence 
chrétienne ne réside pas dans notre force, nos 
possessions, notre éventuel prestige. La 
différence chrétienne réside dans nos choix de 
réconciliation, de dialogue, de service, de 
proximité, de paix. Pour nous, l’autre n’est pas un 
rival, c’est un frère. Pour nous, l’identité chrétienne 
n’est pas un rempart à défendre, mais une maison 
hospitalière et une porte ouverte sur le mystère 
de Dieu et de l’homme où tous sont les bienvenus. 
avec le Christ, nous sommes pour tous.”

Mgr Pizzaballa a tracé le cap pour 2024
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↗ Epiphanie à Bethléem
Les Rois mages à la grotte de 

Bethléem devant la mangeoire 
adorant l’Enfant roi.


